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II me revient de vous parler les peuples indo-europeens d’Europe, et ces deux termes 
appellent quelques eclaircissements. 

Avec celui d’indo-europeen, nous quittons les temps historiques qui commencent avec les 
premiers ecrits pour entrer dans la prehistoire, et dans une prehistoire qui echappe totalement 
aux prehistoriens : ceux-ci connaissent differentes cultures prehistoriques (paleolithiques, 
epipaleolithiques, neolithiques) sans jamais rencontrer de culture « indo-europeenne », meme 
lorsqu’ils s’approchent des temps historiques avec l’age du bronze et l’age du fer. C’est que la 
notion d’indo-europeen est de nature linguistique et non archeologique. Au depart, il n’y a 
que des « langues indo-europeennes », langues apparentees entre elles, et done censees issues 
d’une langue commune disparue, Tindo-europeen, mais il n’y a pas de sites prehistoriques 
indo-europeens, et pas de peuples indo-europeens, mais seulement des « peuples de langue 
indo-europeenne ». 

La notion d’Europe parait simple si l’on admet qu’elle va de la Scandinavie a la 
Mediterranee, et de Tocean atlantique a l’Oural, mais l’Oural n’est pas une frontiere : la 
grande plaine s’etend jusqu’a la mer du Japon. Celle d’Europeen l’est moins encore : il y a 
des Europeens (parlant une langue indo-europeenne ou non) sur tous les continents, et 
inversement, il y a en Europe des gens qui ne sont pas des Europeens. Pour les uns cornme 
pour les autres se pose la question de l’appartenance : appartenance au peuple dont ils sont 
issus, appartenance a la terre ou ils resident. 

Enfin, la notion d’Europe a evolue au cours du temps. Au point de depart, c’est une 
designation de la Grece continentale par opposition au Peloponnese, aux iles et a la Thrace, 
comme il apparait dans deux passages du premier hymne homerique a Apollon. C’est 
seulement a partir des guerres mediques, et peut-etre en consequence de ces guerres, que le 
terme s’oppose a l’Asie (qui designe l’Asie Mineure) et a la Libye (PAfrique) pour 
s’appliquer au continent europeen, dont les limites sont restees longtemps inconnues. 

Europe est aussi le nom de plusieurs heroines dont la plus connue, deja representee a Tepoque 
mycenienne, est enlevee par Zeus qui a pris la forme d’un taureau pour la transporter en Crete 
ou elle donne naissance a Minos. Comme ni cette heroine, ni ses homonymes, ne 
personnifient une terre, tout donne a penser que chacune de ces deux designations doit 
s’interpreter directement, a partir d’un adjectif compose dont le premier tenne est Tadjectif 
qui signifie « large » et le second le nom de l’oeil : qualificatif de la vache « au large regard » 
pour les heroines, qualificatif de la terre « ou le regard porte au loin. » Il peut sembler curieux 
qu’avant de se restreindre a une partie de la Grece continentale ait designe la terre, mais on 
sait que les peuples anciens identifient generalement la terre au peu qu’ils en connaissent. 

Ce qualificatif de la terre « ou le regard porte au loin » a un correspondant exact dans le vieil- 
indien uruci- « terre ». Avec le nom de TEurope, nous rencontrons pour la premiere fois deux 
notions essentielles sur lesquelles nous reviendrons constamment, celle de « formulaire 
herite » et celle de « tradition indo-europeenne ». 



1. Les Indo-Europeens et leur tradition 


1.1 L’indo-europeen reconstruit 

Les concordances regulieres entre leurs declinaisons nominales, leurs conjugaisons verbales, 
leurs suffixes de derivation, et une part notable de leurs vocabulaires prouvent, en raison du 
caractere arbitraire du signe linguistique, l’existence d’une parente entre les langues dites 
indo-europeennes, c’est-a-dire celle d’une langue commune qui s’est differenciee et dont les 
parlers ont diverge d’abord sur place, sous la forme d’ondes d’innovations, puis, a la suite de 
migrations, sous la forme de scissions que figure l’arbre genealogique, avant de donner 
naissance a de nouvelles langues communes, selon le schema universel de revolution des 
langues, qu’on retrouve par exemple avec le latin et les langues romanes qui en sont issues. 


1.2 L’indo-europeen « atteste » : l’hydronymie vieil-europeenne 

Les noms de cours d’eau des regions du centre de l’Europe, de la Baltique aux iles 
britanniques, a fltalie et a l’Espagne, avec des prolongements asiatiques, presentent une 
forme unitaire qui n’est pas celle de telle ou telle langue indo-europeenne, mais qui represente 
une attestation directe de l’indo-europeen comrnun encore indifferencie. Sur ce vaste 
territoire, qui sera notamment celui des langues baltiques, germaniques, celtiques, italiques on 
trouve des noms de cours d’eau identiques : tires d’un nom de l’eau, YAisne (Apsona) et 
YApsuona lituanienne, la Vezere et la Weser; le Var et le Wornitz allemand, la Vaire et la 
Vare lituanienne ; le Salon et la Saale allemande ; tires d’un nom du dot: le Drac, le Drau, le 
Dravos, affluent du Danube, et la Drawe de Prusse orientale ; la Drawen du Pays de Galles et 
la Dravine lituanienne; tires d’un nom de la source : les Avance, Avanqon, Avenchet et les 
Avantia, Aventio d’ltalie; tires d’un nom du lit du cours d’eau: YAmance, les Amantia 
d’ltalie et YEms ; tires d’un nom du marais, la Learn (*Limena) anglaise et la Lrrnene 
lituanienne ; tires d’un qualiflcatif, « blanc » : YAube et YElbe ; YArgence, YArgenqon et les 
*Argentia d’Allemagne, Y*Argent! d’lrlande ; « brillant» : la Morava bulgare et la Marga 
lituanienne. 

Les plus notables des prolongements asiatiques sont le nom de YAvant! indienne, qui 
correspond aux Avarice, etc., et celui de l’Indus, vieil-indien sindhu-, apparente a celui du 
Sinn afduent du Main, et du Shannon irlandais ; mais leur faible proportion montre qu’il ne 
s’agit que de l’application de noms anciens a de nouveaux cours d’eau. 

Le statut privilegie de l’hydronymie s’accorde avec la theorie de Boettcher (1999) selon 
laquede les premiers Indo-Europeens, « vikings de Page de pierre », se seraient introduits en 
Europe en remontant les cours d’eau a partir de la Mer du Nord. 


1.3 De l’indo-europeen aux Indo-Europeens 

Toute langue vivante a des locuteurs : ceux qui la parlent. Ces locuteurs constituent le plus 
souvent un peuple. Les deux seules exceptions sont cedes des langues « vehiculaires » qui 
servent a plusieurs peuples et les langues mixtes (sabirs, creoles) qui servent a une population 
melangee. Ces deux situations sont manifestement inapplicables a l’indo-europeen : les sabirs 
et les creoles qui en sont issus ont un systeme morphologique rudimentaire et souvent flottant. 
Les langues vehiculaires servent uniquement a communiquer avec l’etranger ; chacun des 
peuples qui l’utilisent conserve sa propre tradition, liee a sa langue nationale, alors qu’il existe 
une « tradition indo-europeenne ». 



1.4 La notion de « tradition indo-europeenne » 


Cette notion recouvre un ensemble de concordances entre formules, entre groupes de notions, 
entre schemas narratifs, entre images et symboles ; des pratiques, des institutions peuvent leur 
correspondre. Et c’est une realite vecue : le mos majorum romain « coutume des ancetres », le 
dharma sandtana indien « loi eternelle », etc. 

Cette tradition est purement orale, et l’oralite lui est essentielle; elle ne repose pas sur une 
simple ignorance, mais sur un refus de l’ecriture. Quand elle est pratiquee, l’ecriture est 
reservee a un role utilitaire ; l’ecrit est considere comine un savoir exterieur, et mort. 

1.4.1 Le formulaire 

Plusieurs centaines de concordances rigoureuses entre formules representees dans plusieurs 
langues indo-europeennes ont ete identifies depuis 1850, ou l’a ete celle de la «gloire 
intarissable ». Une premiere synthese publiee par Rudiger Schmitt en 1967, Dichtung und 
Dichtersprache in indogermanischer Zeit (Wiesbaden : Otto Harrassowitz) fait l’historique de 
la recherche (eh. 1) et passe en revue les themes principaux qui figurent dans les formules 
reconstruites : d’abord la gloire « notion centrale de la poesie heroique indo-europeenne » (eh. 
2), les autres traces de la poesie heroique (eh. 3), la poesie mythologique (eh. 4), la poesie 
sacrale (eh. 5), diverses concordances phraseologiques (eh. 6), les elements formels de la 
langue poetique (eh. 8), le poete et son oeuvre (eh. 9); c’est ici qu’on trouve la celebre 
concordance formulaire relevee en 1878 par l’iraniste James Darmesteter dans laquelle le nom 
de la parole figure comine complement du verbe *teks- « charpenter », lointaine origine de 
notre designation du texte. L’ouvrage se termine par quelques indications sur la metrique 
indo-europeenne (eh. 10). Le role de ces formules traditionnelles est double : elles expriment 
les ideaux, les valeurs, les preoccupations majeures ; elles servent de materiau pour la 
composition dite « orale et formulaire » des poemes. 

1.4.2 Les groupes de notions 

II s’agit dissociations d’idees qui constituent le resume d’une vision du monde, ou celui d’un 
discours et le schema d’un type de comportement, a la fa?on des « devises ». 

Les trois fonctions (Georges Dumezil) : groupement de trois notions, souverainete magique 
et religieuse, guerre, production et reproduction, qui n’ont pas d’expression fixee dans la 
langue, mais dont le groupement est atteste dans une foule de textes (histoire legendaire 
inventee a partir d’elles, apologues trifonctionnels, comine le jugement de Paris), de 
structures ( triades divines, pantheons temaires) et d’institutions (les trois castes des Indo- 
Iraniens et des Celtes, les trois ordres de l’Occident medieval). La pratique medicale se 
repartit entre les trois fonctions : les channes relevent de la premiere fonction, la chirurgie de 
la deuxieme, les potions de la troisieme. Avant de symboliser les trois fonctions, les trois 
couleurs, blanc, rouge et noir, ont eu leur signification propre, de nature cosmique ( § 1.8). 
Pensee, parole, action : trois notions frequemment associees dans l’Avesta, dans Linde 
classique, en Grece, et dans plusieurs autres domaines ; 1’expression de ces trois notions est 
en partie fixee, comine celle des fonnules. Cette triade est liee a la societe heroique. 

Le role de ces groupes de notions est analogue a celui du formulaire : elles servent a la fois a 
exprimer des preoccupations majeures (la hierarchie des fonctions) et a fournir une trame 
narrative (les portraits de heros fondes sur la triade pensee, parole, action). Certains groupes 
de notions se presentent a l’occasion comine des formules : ainsi traverser I’eau de la tenebre 
hivernale, dont les attestations consistent soit en recits fondes sur ces quatre notions (la 
traversee d’une etendue d’eau, la nuit, en hiver) soit en expressions a caractere formulaire . 



1.4.3 Les frames narratives 

La figure traditionnelle, surement ancienne, du « Rejeton des eaux » (identique ou associe au 
Feu divin) a donne lieu a un ensemble de recits manifestement apparentes, mais qu’il est 
impossible de ramener a une forme unique. La concordance indo-scandinave signalee par Stig 
Wikander entre le sujet du Mahabharata et celui de la bataille de Bravellir est significative : 
une discorde familiale provoque une guerre mondiale, qui conduit a la fin d’un monde, celui 
de la societe lignagere des trois fonctions et des quatre cercles (ci-dessous § 1.9); le 
Mahabharata l’a etendu a la fin du monde. La trame narrative la plus largement attestee et la 
plus claire, celle du combat du pere et du fils, porte une signification precise qui sera indiquee 
ci-dessous § 1.10.2. Celle de la « guerre de fondation» (guerre sabine a Rome, guerre des 
Ases et des Vanes scandinave), concordance latino-germanique, se rattache a la triade des 
fonctions. II en est d’anecdotiques, comine la malediction contre une fille qui la voue a choisir 
entre le celibat et le manage avec un monstre. 

1.4.4 Images et symboles 

Le fonnulaire comporte une kenning typique, l’image du « feu des eaux » appliquee a For: 
For en est la forme visible opposee a ses diverses formes latentes. La parole qui « porte » est 
assimilee a une anne de jet qui atteint sa cible. L’image du « corps social», dont on trouve 
des representations figurees au Val Camonica, rappelle que la societe ne repose pas sur une 
somine mecanique d’individus, mais sur une communaute organique fondee sur la triade des 
fonctions et symbolisee par celle des couleurs. Celle de la « voie droite » est a l’origine de 
notre notion de droit. 

1.4.5 Homologies 

L’image du « corps social » s’inscrit dans une homologie etablie entre l’homme et l’univers, 
d’ou la notion cosmogonique de Geant cosmique, et les diverses homologies entre parties du 
corps, fonctions sensorielles et parties du monde ; entre les trois castes de la societe et trois 
composantes du psychisme humain, symbolisees elles aussi par la triade des couleurs. 

Le feu est au centre d’un reseau d’homologies : au feu terrestre correspondent les feux 
celestes de la foudre et du soleil; il existe un « feu de la pensee », un « feu de la parole », un 
« feu de Faction » ; et aussi un feu de la vision, un feu de la vie et divers feux organiques. 
L’homologie entre le feu et la prosperity fonde la pratique largement repandue des feux 
perpetuels renouveles periodiquement a partir d’un autre feu ou par frottement. 

1.4.6 Conceptions et pratiques traditionnelles 

On peut tenir pour traditionnelles diverses conceptions religieuses, comine la commune 
origine des dieux et des homines ou leur commensalite dans la forme ancienne du sacrifice, 
celle des theoxenies grecques et le lectisterne romain; conceptions juridiques et penales, 
comine celle de la « reparation » d’une faute, ou celle de l’«exclusion par la parole » qui fait 
d’objet d’une formule a premiere vue enigmatique (latin inter-dicere, avestique antar-mrav- 
« dire entre ») ; conceptions physiologiques, comine celle de la digestion comine « cuisson » 
(latin coquere, etc.), de la procreation comine « ensemencement», de la vision comine 
projection d’une lumiere interne a l’ceil. La conception des feux latents (dans le corps, dans 
les plantes, dans les eaux, les pierres) s’etend sur plusieurs domaines qui pour nous sont 
distincts. 

On peut egalement integrer a la tradition diverses pratiques comine. l’enonciation de verite, 
ou le jeune du creancier qui cherche a faire pression sur son debiteur. 



1.4.7 La question de la specificite 


Parmi les concordances observables, seules peuvent etre considerees comine specifiques 
celles qui s’etablissent au plan de l’expression (notamment les concordances formulaires). 
Pour cedes qui se limitent au plan du contenu, certaines s’excluent d’elles-memes, comine 
« elementaires », et universelles. Pour d’autres, la question de la specificite se pose, et la 
reponse ne peut venir que d’une etude typologique cas par cas. 

1.5 Le type physique des Indo-Europeens 

On peut ranger dans la tradition les diverses mentions du type physique ideal, qui s’identifie 
au type nordique. 

Ce type physique est largement represente chez les divers peuples indo-europeens a date 
ancienne, meme chez les plus meridionaux, et les plus eloignes de l’habitat originel; la 
recente etude des corps momifies du bassin du Tarim (Xin-Jiang) et la confrontation avec les 
representations parietales des Tokhariens historiques (Vile siecle de notre ere) ont confirme la 
presence du type physique « proto-europo'ide », c’est-a-dire nordique, dans cette population 
d’Asie Centrale. 

Mais quand bien meme les donnees anthropologiques feraient defaut, les nombreux 
temoignages concordants des textes anciens suffiraient amplement a demontrer que la couche 
superieure de la population presentait le type nordique. Partout, qu’il soit frequent ou rare 
dans la population, ce type est associe au statut social, au caractere et a la valeur morale. Et 
meme a une position intermediaire entre l’homme du cornmun et le dieu : celle de « heros ». 
Le type nordique de l’homme indo-europeen n’est pas une hypothese : c’est une donnee de la 
tradition. Or l’avantage decisif de ce genre de temoignage est d’etre indiscutable : on 
n’imagine pas que les poetes auraient chante des homines grands, a la peau claire, blonds, aux 
yeux bleus, si leurs commanditaires avaient ete petits, brans, s’ils avaient eu la peau sombre et 
les yeux noirs. 


1.6 La paleontologie linguistique 

Cette pratique consiste a attribuer aux locuteurs la connaissance des etres, des notions et des 
objets dont leur langue possede la denomination, et a leur denier la connaissance de tout ce 
que son vocabulaire ignore, ou ne connait que par emprunt. 

Ses conclusions valent pour le dernier habitat commun, celui qui reunit l’ensemble des 
realties nominees dans la langue. II s’agit des regions temperees d’Europe, a l’age du 
cuivre (neolithique final). 

Mais le vocabulaire rassemble des mots d’age divers; une distinction operee sur des criteres 
formels conduit a operer une distinction entre des realties anciennement nominees et des 
realties nominees plus tard, done a etablir une chronologie des reconstructions (§ 1.7). 


1.7 Chronologie des reconstructions 

Qu’il s’agisse de la langue ou de la tradition, les reconstructions ne se situent pas sur un seul 
et meme plan chronologique ; la chronologie des reconstructions permet de concilier leurs 
apparentes contradictions, et celles de la paleontologie linguistique. 



1.7.1 Chronologie des reconstructions linguistiques 

Si Ton remonte du franca is au latin, on trouve parmi les formes heritees des formes datables 
de la periode romane (Ille-Ve siecles de notre ere), des formes qui remontent au latin 
classique (Ille-Ier siecles avant notre ere), et quelques residus anterieurs, comine l’altemance 
es-/s- dans la flexion du verbe etre, qui remonte, a travers le latin ou elle n’est plus vivante, a 
l’indo-europeen. II en va de meme pour la reconstruction de l’indo-europeen. 

Comine celui de l’ensemble des langues indo-europeennes anciennes, et de plusieurs langues 
indo-europeennes actuelles, le systeme de l’indo-europeen reconstruit est typiquement 
flexionnel. Plusieurs faits residuels bien attestes indiquent un etat anterieur agglutinant. 
Enlin, il semble exister quelques indices d’un etat isolant encore plus ancien. De meme, le 
vocabulaire reconstruit reunit des formes tres anciennes et des formes plus recentes. 

1.7.2 Chronologie de la tradition indo-europeenne 

On peut regrouper les donnees relatives a la tradition indo-europeenne en trois periodes 
successives, qui ne correspondent pas necessairement aux trois etats successifs du systeme 
linguistique, mais qui sont definies par un trait caracteristique et que Ton peut mettre en 
relation avec un niveau de civilisation : celle de la « religion cosmique », celle des «trois 
fonctions » (et des quatre cercles), et la « societe heroique» de la periode des migrations. 

La datation des formules est impossible quand elles se rapportent a des realites pennanentes 
ou intemporelles, ce qui est le cas le plus frequent; mais il arrive qu’elles soient datables, 
comine la concordance entre le couple de verbes latin Jingo pin go « je faconne » « je peins » 
et son correspondant tokharien tseke peke : elle suppose l’existence d’une ceramique peinte. 

1.8 La religion cosmique et l’habitat circumpolaire 

J’ai nomine ainsi {La religion cosmique des Indo-Europeens, Paris/Milan: Arche, 1987) un 
ensemble de conceptions cosmologiques et religieuses centrees autour de la notion de « ciel 
du jour » : en indo-europeen, ou il n’existe pas de nom ancien du « ciel », un meme vocable 
- tantot masculin, tantot feminin (cf. ci-dessous) - designe soit le jour (latin dies), soit le soleil 
(hittite sins), soit a la fois le ciel et le jour (vieil-indien dyaus). Cette notion est divinisee 
(Jupiter, Zeus, Dyaus, Sius), et les dieux sont nommes « ceux du ciel du jour » : elle est au 
centre d’une religion qui peut done etre qualifiee de « cosmique ». D’autre part, elle implique 
l’existence d’une cosmologie particulierement archaique qui comporte egalement un « ciel de 
la nuit », l’« Ouranos etoile » d’Homere. Le ciel de la nuit est le domaine des demons et des 
ames des morts ; sa principale divinite est le dieu Lune, ennemi des demons et roi des morts, 
en tant que « premier mort». La triade des couleurs (ci-dessus § 1.4.2) suggere que le ciel 
blanc du jour et le ciel noir de la nuit etaient separes par un ciel rouge, le ciel des deux 
crepuscules. Les principales divinites de ce ciel rouge sont l’Aurore « fdle du Ciel du 
jour (masculin) » ou « Fille du Soleil (feminin) » et les Jumeaux divins « fds du Ciel du jour 
(masculin) », selon le formulaire traditionnel. Une part de leur mythologie consiste dans le 
retour de l’Aurore fugitive ou enlevee, et ramenee par ses deux fireres. Les Jumeaux peuvent 
aussi etre fds du Ciel du jour (masculin) et de sa fdle l’Aurore, a la suite de l’inceste 
cosmique primordial. L’alternance annuede du jour et de la nuit a ete con?ue comine la 
captivite dans un rocher ou une caveme de la deesse Ciel du jour / Soleil (feminin) et sa 
liberation, d’ou la notion de « ciel de pierre ». 

La mythologie de ces divinites exprime principalement le desir du retour de la belle saison, 
dite Aurore de l’annee, ou Aurores de l’annee, comine dans le nom allemand de la fete de 
Paques, Ostern. Plus generalement, la correspondance observee entre les parties du jour de 
vingt-quatre heures et les trois saisons de l’annee (le jour et l’ete, la nuit et l’hiver, «les 
aurores » et le printemps), correspondance qui donne un sens a l’union de Zeus Ciel du jour et 



Hera Belle saison (anglais year, allemand Jahr « annee »), indique une familiarite avec les 
realites circumpolaires, egalement attestee par le groupe fonnulaire de notions traverser l ’eau 
de la tenebre hivernale (§ 1.4.2). Le conte scandinave du geant macon qui demandait pour 
salaire le Soleil, la Lune et la deesse Freyja, Aurore de l’annee, qui a ete compare a la legende 
grecque de la premiere destruction de Troie, exprime la crainte d’une eternelle nuit hivernale 
sans soleil, sans lune, sans aurore. C’est probablement a cette periode que remonte la double 
homologie etablie entre la lumiere, la verite, le bien d’une part, les tenebres, le mensonge, le 
mal de 1’autre, la division du monde surnaturel en deux classes antagonistes de dieux diurnes 
et de demons nocturnes, ainsi que les recits et les rituels concernant le retour de la lumiere ou 
la lenteur des Aurores ; par la suite, des puissances nocturnes ont ete integrees au pantheon, et 
l’on chante volontiers les bienfaits de la nuit. 

Get ensemble de conceptions remonte a une periode tres ancienne de la communaute 
linguistique et ethnique, et a une culture epipaleolithique (mesolithique) ou paleolithique, 
ou la vie etait precaire et dependait etroitement du cycle de saisons. Le cheval n’etait pas 
encore domestique : les Jumeaux divins, qui seront ulterieurement associes au cheval (les 
Asvins indiens, les Dioscures cavaliers, Hengest et Horsa), le sont a l’elan, comrne en 
temoigne le nom des Dioscures germaniques, les jumeaux A Ices de la Germanie de Tacite. La 
societe ne connaissait aucun groupe superieur a la « bande » primitive : seule sa designation 
est surement ancienne; celles du lignage et de la tribu sont plus recentes (§ 1.9). On 
supposera done une societe peu differenciee, done peu concemee par le politique, sans autre 
stratification que celle des sexes et des classes d’age. Les rites de passage de l’enfance a l’age 
adulte des garcons ont laisse des traces a l’epoque historique, notamment dans la cryptie 
lacedemonienne. C’est aussi a cette forme ancienne de la societe que remontent les legendes 
de jumeaux (humains) expulses en compagnie de leur mere et qui vont fonder une nouvelle 
communaute ou reviennent dans leur communaute d’origine pour y punir leur persecuteurs et 
s’emparer du pouvoir. Leur legende comporte souvent des traits similaires a ceux des contes 
merveilleux, dont l’origine paleolithique a ete demontree. A cette periode ou ni l’elevage ni 
l’agriculture n’etaient pratiques se rattache l’idee que les enfants naissent par reincarnation de 
fame d’un ancetre, sans que le lien soit etabli avec la fecondation. Enfin, les vestiges de 
filiation matrilineaire, comrne le role privilegie de l’oncle maternel ou la transmission du 
pouvoir au gendre (la succession des rois du Latium), qui sont en contradiction avec le 
caractere exclusivement patrilineaire de la filiation dans les epoques historiques, ont chance 
de remonter a cette periode, et de concorder avec le genre feminin de la divinite supreme, le 
Ciel du jour, qui sera renip lace par le « Ciel pere », Jupiter, Zeus pater, etc. 

L’identification archeologique la plus probable est la culture epipaleolithique (mesolithique) 
de Maglemose, avec ses prolongements circumpolaires (Carl-Heinz Boettcher, Der Ursprung 
Europas, St.Ingbert: Rohrig, 1999). L’arbre (*de/oru-) par excellence est le pin nordique : 
l’adjectif tire de son nom, *derwo-, designe le goudron (germanique *terwa-). Plus tard, ce 
sera le chene. 


1.9 Les trois fonctions et les quatre cercles 

Contrairement a celle de la periode anterieure, l’ideologie des trois fonctions (§ 1.4.2) repose 
sur des preoccupations de nature politique, et suppose une societe differenciee et 
hierarchisee : les rapports entre les fonctions sont hierarchiques, et cette hierarchie est 
essentielle, cornme le rappellent les apologues trifonctionnels, qui ont pour objet de montrer 
que la premiere fonction l’emporte sur les deux autres, et la deuxieme sur la troisieme. 

En revanche, l’aspect cosmique passe au second plan : les trois fonctions ne sont a l’oeuvre 
dans le monde que de maniere figuree, en raison d’une homologie entre le monde et la 
societe. La cosmologie a change : l’alternance entre ciel du jour et ciel de la nuit a cede la 



place a un ciel fixe identifie aux nuages. Et elle s’est differenciee selon les peuples : la terre 
est placee tout en bas, et separee du ciel par un espace intermediate, ou entre le ciel et le 
monde des morts. Ces mondes fixes sont structures horizontalement par les quatre points 
cardinaux, qui definissent un espace carre (parfois applique a la terre), et verticalement par un 
etai cosmique (poteau, colonne, arbre), par un geant ou un dieu. 

Le meilleur exemple de l’ideologie des trois fonctions est le dharma indien, la loi de la caste, 
qui conceme non seulement les droits et les devoirs sociaux, mais presque toutes les 
circonstances de la vie privee. Le respect du dharma conditionne a la fois l’ordre social et 
l’ordre cosmique ; s’il n’etait pas suffisamment respecte, le monde entier serait aneanti, selon 
une formule de Kaurilya. 

Une telle ideologic emane necessairement d’une societe stratifiee en castes. Mais il n’est pas 
sur que castes et fonctions se soient superposees. Les detenteurs du sacre ont pu constituer 
une caste sacerdotale coniine celle des brahmanes indiens, des athravans iraniens, des druides 
celtes, ou (plus vraisemblablement) s’identifier a la noblesse. La fonction guerriere peut avoir 
ete reservee a la noblesse ou partagee entre nobles et homines fibres, pay sans soldats. La 
troisieme fonction a pu s’identifier a une caste, comine celle des serfs gennaniques, ou se 
repartir entre des homines fibres appartenant a la communaute ethnique et une caste 
d’esclaves qui en sont exclus comine non aryens (les sudras indiens). Par dela les questions 
institutionnelles de competences respectives et d’organisation de la societe se pose la question 
essentielle des rapports entre « auto rite spirituelle » et « pouvoir temporel ». Elle ne se 
pose que la ou existe une caste sacerdotale, qui pretend a la suprematie politique, et qui , 
parfois, y parvient: chez les Celtes, la position des druides est forte face au roi lie par divers 
interdits. En revanche, la question ne se pose pas la ou la noblesse, et le roi qui en est issu, 
sont les detenteurs de la tradition. L’Inde vedique conserve des traces indubitables de cette 
situation : on y voit des nobles affronter des brahmanes sur des questions de theologie, et 
meme des brahmanes se declarer leurs disciples. Les « rois poetes » legendaries represented 
une realite ancienne egalement attestee par le nom de la dynastie iranienne des Kavi 
« Poetes » et celui de Thule « Orateur », roi des Rondings, du poeme anglais Widsith. La 
repartition de la souverainete entre deux dieux souverains, chez les Indo-Iraniens, les 
Germains et les Baltes, qui ne reflete evidemment pas une realite sociale, a ete reinterpretee 
en ce sens en Inde ; elle reflete en fait une tentative de reunir et de concilier dans le pantheon 
des puissances diumes et des puissances nocturnes qui etaient antagonistes dans la conception 
anterieure, que l’lran mazdeen a remise en honneur. 

Cette societe se divise aussi en quatre « cercles d’appartenance » : la famille de trois 
generations (le grand-pere paternel, ses fils, leurs epouses et leurs enfants, et ses filles non 
mariees) ; le village clanique, designe par le terme qui s’appliquait anterieurement a la bande 
primitive; le lignage, qui porte des noms tires de la meme racine, mais dont le suffixe est 
different, ce qui montre que la designation est plus tardive ; enfin la tribu, dont le nom n’est 
atteste avec son sens technique que sur l’aire de la « vieille Europe » de l’hydronymie heritee 
(§ 1.2), celle dont le centre correspond au dernier habitat cornmun. Chacun de ces quatre 
cercles a un chef, designe soit par un compose comine le grec despotes ou un derive comine le 
latin dominus, qui signifient l’un et l’autre « chef de famille » ; le chef de la tribu est le roi. 

La filiation qui est a la base du lignage et de ses subdivisions est patrilineaire. Cette realite se 
reflete dans la conception de l’homme comine « semeur » et de la femme comine « champ 
ensemence », celle qui s’exprime dans les Lois de Manou et dans les Eumenides d’Eschyle ; 
cette conception en vient a nier toute parente entre l’enfant et sa mere. 

Le ressort principal de cette societe est la gloire intarissable du formulaire traditionnel (§ 
1.4.1), mais cette gloire est celle de la lignee. Ce n’est pas celle de l’individu, qui n’a pas 
encore d’existence sociale ; il n’existe que par sa position dans le systeme des trois fonctions 
et des quatre cercles : par son lignage et par sa caste. 



Cette periode peut correspondre a la culture neolithique des gobelets en entonnoir. 


1.10 La societe heroi'que 

Ce que Ton nomme « societe heroi'que » apparait a l’age du bronze et se developpe a Page 
du fer ; notre moyen age en est le prolongement. Elle ne correspond done pas a la demiere 
periode de la communaute qui se situe au neolithique final. Mais d’un peuple a l’autre, on 
observe des evolutions paralleles au cours de cette periode. Les plus significatives sont la 
« religion de la verite », qui se fonde sur l’importance que prennent dans la societe les 
solidarites electives, 1’emergence de divinites assurant une protection individuelle, 
l’apparition d’un nouveau type d’hommes : les « contempteurs des dieux », la notion d’un 
« choix du destin », et celle de la survie personnelle. 

A la base de ces diverses innovations se trouve la bande guerriere, qui, precedant le peuple en 
mouvement, joue un role central a la periode des migrations, et qui, en se fixant, cree un 
nouveau peuple. 

1.10.1 La religion de la verite 

La verite est a comprendre ici cornme la conformite entre la pensee, la parole et faction : dire 
ce que l’on pense, faire ce que l’on dit. Elle est essentielle a la societe heroi'que ou les liens 
s’etablissent entre des gens qui ne sont pas apparentes. D’ou la necessite de la franchise et de 
la loyaute. 

J’ai nomine « religion de la verite » (Jean Haudry, Les Indo-Europeens, Paris, PUF, 1992, p. 
62 et suiv.) une innovation indo-iranienne attestee par la designation nouvelle du culte positif 
(sacrifice, louange, priere) par une racine qui signifie originellement « ne pas offenser », et 
s’applique done initialement au « culte negatif ». Parallelement apparait un ensemble de dieux 
nouveaux, issus d’abstractions, et le culte de ces dieux est d’abord un culte negatif, consistant 
a « ne pas les offenser » : Mitra « Contrat d’amitie », Varuna « Parole donnee », Bhaga 
« Juste repartition » et « Destin ». De tels dieux doivent, avant meme toute priere, toute 
louange, tout sacrifice, « etre respectes », « ne pas etre offenses ». Cette « religion de la 
verite » couvre une part essentielle des religions de l’Inde vedique et de l’lran ancien : de 
grands dieux cornme les Adityas indiens, cornme Ahura Mazda et Mithra en Iran en relevent 
directement. 

Ce renouveau a des paralleles independants (plutot que des prolongements par emprunt) dans 
le monde germanique. Par exemple, le remplacement du terme herite designant les dieux par 
le nom de la libation, *guda- (neutre) ne peut s’expliquer que par la : on ne passe de 
« libation » a « dieu » que par l’intermediaire de « respecter ses libations », c’est-a-dire les 
engagements qu’elles accompagnent et symbolisent, et les dieux qui en sont garants. 

En grec classique, le culte divin est denomme au moyen d’un verbe qui, chez Homere, 
signifie « avoir honte » ou « avoir scrupule » ; et notre designation de la religion a suivi une 
filiere semantique analogue en latin. 

1.10.2 Les solidarites electives 

Ces evolutions dans la terminologie religieuse correspondent a des preoccupations nouvelles, 
qui sont celles de la societe heroi'que : le respect des trades, la fidelite au seigneur, et la juste 
retribution des services rendus par les compagnons sont desormais plus importants que les 
liens lignagers qui se distendent et que la hierarchie des fonctions. C’est qu’une nouvelle 
forme d’appartenance sociale s’est developpee : compagnonnage autour d’un seigneur, soit au 
sein d’un lignage (les trois cent Fabii de Tite-Live), soit au sein d’une tribu (Achille et ses 
Myrmidons), soit en dehors des cercles anterieurs : les Fianna irlandais sortent du clan dont 
ils sont issus pour entrer dans la Flan ; les *wara-gang-(an-, -ja-) gennaniques sont des 



Grangers qui « vont sous la protection juridique » d’un groupe, les tyrans des cites grecques, 
representants de cette forme de societe, s’entourent plus volontiers d’etrangers que de 
concitoyens. Ainsi, la fidelite au seigneur et les relations loyales entre seigneurs dans un 
monde en mouvement, ou les risques de conflits deviennent plus frequents tendent a etre 
considerees comine des facteurs essentiels de la cohesion sociale : solidarites electives, dont 
la designation generique, *swe, finira par s’appliquer au « sien » et au « soi ». Plusieurs recits 
illustrent la preponderance des solidarites electives sur les solidarites naturelles ; le plus 
typique est celui du combat du pere et du fils, qui combattent dans des camps opposes. 

1.10.3 Divinites protectrices, heros proteges 

Dans la societe lignagere, on connait de nombreux exemples de divinites tutelaires. Mais elles 
protegent un lignage, non un individu. Les poetes du Rigveda mentionnent souvent leurs 
«liens hereditaires » avec le dieu dont ils font la louange ; dans le monde scandinave, les 
fylgiur sont des anges gardiens familiaux. Mais dans la societe heroique une nouvelle relation 
s’etablit entre dieux et humains : certains heros sont a titre individuel les proteges d’un dieu 
ou d’une deesse. 

1.10.4 Des trois voies de l’outre-tombe a la survie personnelle 

Cette protection peut s’etendre aux fins demieres : dans la Grece posthomerique, certains 
heros doivent a une telle protection de survivre apres leur mort sur les lies Fortunees. Ces 
heros jouissent d’une survie personnelle, alors que les gens du commun survivent 
collectivement, mais surtout leur survie est reelle, et non Active, comine le sont aussi bien la 
survie par la descendance (la « voie des peres ») et la survie par la gloire intarissable (la 
« voie des dieux »). Par la suite, cette survie s’obtient par les merites, ou par l’initiation ; elle 
se realise dans les « religions du salut ». L’Inde a suivi la voie inverse avec la « liberation du 
cycle des renaissances », qui consiste dans l’aneantissement de 1’individuality 

1.10.5 Les contempteurs des dieux 

Dans cette nouvelle forme de societe, une autre innovation se fait jour dans le domaine 
religieux : un rejet delibere des cubes traditionnels de la societe lignagere et tribale par 
certains heros. Une telle attitude est bee a la sophistique et a la philosophic dans la Grece 
classique, mais non dans la Grece homerique, ni dans le monde indo-iranien. Or une 
expression formulaire signifiant « hair les dieux », qui se retrouve dans la designation du 
« blaspheme » en gotique, donne a penser que l’attitude du « contempteur des dieux », comine 
le Mezence de Virgile, etait connue. Mezence, dont le nom signifie « chef», est un tyran 
etrusque expulse par son peuple et recu en albe par Turnus, l’ennemi d’Enee. Contrairement 
au « pieux Enee », il proclame son mepris des dieux, notamment dans ses dernieres paroles : 
« Nous ne craignons pas la mort, et ne nous soucions d’aucun dieu. » Au combat, il n’invoque 
pas les dieux, mais son propre bras et son anne : « Puisse ma dextre, ma divinite, et le trait 
que je brandis me venir en aide maintenant. » Or plusieurs auteurs anciens attestent une 
pratique de sennent par les armes dans les tribus germaniques, par exemple chez les Quades 
(Arnmien Marcellin 17,12,21) : « Alors tirant leurs epees, qu’ils venerent comine des dieux, 
ils jurerent de demeurer loyaux. » Ainsi cette forme de mepris des dieux peut etre celle de 
heros qui ne se fient qu’a leur destin, leur «puissance », conformement a une formule 
scandinave qui survit dans l’expression anglaise with might and main. L’antiquite classique 
desapprouve fortement cette attitude que les Grecs nomment hybris et les Romains superbia. 
Hesiode la projette dans un passe mythique, en l’attribuant a Page d’argent; mais elle 
appartient en propre a Page des heros, ceux de la guerre de Troie et ceux du cycle thebain. 



1.10.6 Le choix du destin 

II semble que la notion de « destin » s’identifie initialement a la volonte des dieux, coniine il 
ressort de sa designation indienne, daivam. Mais c’est probablement dans la societe hero'ique 
qu’est apparu le « choix du destin », choix hero'ique entre une longue vie paisible et une vie 
glorieuse, mais breve : le choix d’Achille, celui de Sigurd, celui de Cu Chulainn. La situation 
tragique de leur destin choisi contraste avec la situation pathetique d’un destin subi comme 
celui d’CEdipe. 

Ces quatre demieres conceptions - protection personnelle par une divinite, antagonisme avec 
une divinite, voie des dieux, choix du destin - ont en commun de rapprocher l’homme mortel 
du dieu immortel: le heros cree le lien entre les deux. D’ou l’idee, contestee par la suite, 
qu’ils ont des points communs, une meme origine, et que les dieux, initialement mortels, ont 
conquis l’immortalite. 


2 L’apparition des peuples indo-europeens en Europe 

Cette troisieme periode de la tradition indo-europeenne qui, on l’a vu, n’appartient deja plus a 
la periode commune, correspond a l’age du bronze europeen, que je ne peux survoler sans 
mentionner la recente decouverte du disque de Nebra, qui est l’une des manifestations le plus 
eclatante du genie de I’Homme europeen. Decouvert fortuitement par des fouilleurs 
clandestins, recupere par les archeologues dans des conditions rocambolesques, ce disque de 
bronze represente dans son etat initial le ciel de la nuit avec la lune et les etoiles dont un 
groupe de sept a ete identifie aux Pleiades. Mais le trait le plus remarquable est un arc de 
cercle lateral dont on s’est apercu qu’il correspondait a la difference entre les positions du 
soleil a son lever aux deux solstices dans la region d’Allemagne centrale ou le disque a ete 
trouve. Des le milieu du troisieme millenaire, done avant l’Egypte et le Proche-Orient, 
l’Europe atteste un calcul du cycle annuel : non seulement celui de l’annee agricole avec les 
Pleiades, mais aussi, avec Pare de cercle, celui de l’annee siderale. 

Les bandes guerrieres de la periode des migrations, celles de la « societe hero'ique », avaient 
done derriere elles une societe sedentaire porteuse d’une civilisation avancee : la « societe des 
trois fonctions et des quatre cercles » de la fin de la periode commune. La societe hero'ique est 
celle de la plupart des peuples indo-europeens d’Europe quand ils entrent dans l’histoire : 
c’est le cas pour Rome, dont la fondation est l’oeuvre d’une bande d’hommes (un 
Mannerbund) qui enlevent les filles de leurs voisins les Sabins, et qui sont conduits par deux 
freres, qui sont des jumeaux dans le mythe sous-jacent qui se retrouve a l’origine de 
l’Angleterre anglo-saxonne avec la legende des trois bateaux venus du continent sous le 
commandement de deux homines nornmes Hengist et Horsa, deux noms du cheval. Ce type 
de legende, issue de la mythologie des Jumeaux divins, et qui se rattache done a la periode la 
plus ancienne de la tradition indo-europeenne, est largement represente dans le monde 
germanique. Chez les Celtes, la societe hero'ique est representee par les Fianna connus par le 
cycle legendaire irlandais de Finn, dont s’est inspire Macpherson pour son Ossian. Entres plus 
tardivement dans l’histoire, les Slaves, les Baltes et les Albanais conservent egalement dans 
leurs recits legendaries le souvenir de la societe hero'ique. Paradoxalement, le peuple indo- 
europeen qui entre le premier dans l’histoire, des le milieu du He millenaire, presente une 
structure sociale totalement differente : la societe urbaine de la Grece mycenienne, pourvue 
d’une administration et pratiquant l’ecriture. 



2.1 Les Grecs 


Comme la neolithisation est ancienne dans la peninsule balkanique, il est difficile, en raison 
des nombreuses possibilites concurrentes, d’identifier le chemin qu’ils ont suivi pour parvenir 
a la terre ou ils se sont fixes. La seule certitude est qu’ils n’y sont pas autochtones, comme le 
croyaient les Atheniens, installes avant les Doriens. Quant a leur point de depart, le dernier 
habitat cornmun des Indo-Europeens, il n’est pas localise avec certitude. Nous ne remonterons 
done pas plus haut que la Grece dite mycenienne. Elle nous est connue par un grand nombre 
de tablettes d’argile portant des textes en caracteres syllabiques, le lineaire B, qui s’inspire 
d’une ecriture anterieure, dite lineaire A, qui notait une langue locale qui nous est inconnue. 
Dechiffrees a partir de 1950, les tablettes represented la comptabilite d’une administration 
publique. Elies contiennent des listes de personnes, de betail, de produits agricoles, de terres, 
d’impositions, d’offrandes a des divinites, de materiel (textiles, vases, mobilier), 
d’equipements militaires. L’essentiel provient de Cnossos (Crete), de Pylos (Sud-ouest du 
Peloponnese) et de Mycenes (Nord-est du Peloponnese), quelques-unes de Tirynthe (proche 
de Mycenes) et de Thebes (Beotie). L’existence de l’ecriture, celle d’une administration 
publique, et le cadre urbain montrent que les Grecs myceniens avaient adopte des pratiques 
locales etrangeres a leur culture. Il en va de meme pour Part, en continuite avec les epoques 
anterieures, dites minoennes, mais avec lequel celui de la Grece archaique, cinq siecles plus 
tard, marque une rupture complete. Pourtant, la civilisation mycenienne conserve des traits 
herites. Le pantheon est celui de la Grece ulterieure, et Ton a observe que la repartition des 
pouvoirs entre un roi et un « chef d’annee » correspond a celle que Tacite a observe chez les 
Germains entre le rex, choisi en raison de sa noblesse, et le dux, choisi en raison de sa valeur 
guerriere. Vers 1200, dans des conditions encore mysterieuses, les divers sites myceniens sont 
detruits par des incendies dont la chaleur, en cuisant les tablettes, nous les a conservees. Le 
monde mycenien disparait et pendant les cinq « siecles obscurs » qui suivent, on ne sait plus 
rien de ce qui se passe en Grece. Et quand la Grece entre a nouveau dans l’histoire avec une 
nouvelle ecriture, alphabetique celle-la, empruntee aux Pheniciens, elle presente l’aspect 
typique de la « societe heroique », celle que decrivent les poemes homeriques. Ces poemes 
sont issus de l’oralite, et precisement de la technique dite orale et fonnulaire de composition. 

2.2 Romains et autres peuples indo-europeens d’ltalie 

Les Romains entrent dans l’histoire pres d’un millenaire apres les Grecs : les premiers textes 
(ceux des annalistes) ne sont pas anterieurs au Hie siecle avant notre ere. Anterieurement, on 
ne dispose que de quelques inscriptions dont la plus ancienne, la fibule de Preneste, remonte 
au Vile siecle. La fondation de Rome, traditionnellement datee de 754 ou 753, est passee 
inaper 9 ue : elle n’est mentionnee que bien plus tard. Au depart, Rome est une bourgade du 
Latium qui, liee aux Sabins (par le manage avec leurs fdles, selon la legende), etend son 
autorite sur les populations latines voisines avant de devenir pour plus d’un siecle une ville 
etrusque. La Rome proprement romaine emerge avec l’expulsion du dernier roi etrusque, 
Tarquin le Superbe, et 1’abolition de la royaute, qui sembla liee aux Etrusques. Le pouvoir 
appartient desormais au peuple romain et a son senat, selon la formule bien connue senatus 
populusque Romanus, c’est-a-dire pour l’essentiel aux patriciens, membres des grandes 
families, les gentes, entourees de leurs « clients » plebeiens. Le reste de la population, la 
« plebe », qui rassemble tous les homines libres qui ne se rattachent pas a l’une des gentes par 
filiation ou par clientele, est exclu des affaires publiques, des cultes et du droit, dont les 
formules, transmises oralement et tenues secretes, leur echappent, et l’intermariage est 



interdit. La plebe conquiert progressivement des droits dans ces divers domaines apres une 
menace de secession au milieu du Ve siecle. 

La Rome que nous connaissons, celle a laquelle les peuples romans - de la peninsule iberique 
a la Roumanie, en passant par la France et l’ltalie - doivent leur langue et une part de leur 
culture emerge done tardivement d’un ensemble de peuples d’origine diverse. L’un, dont 
l’influence sur Rome a ete considerable, n’est probablement pas d’origine indo-europeenne : 
ce que nous savons de la langue etrusque n’engage guere a la rattacher a la famille indo- 
europeenne, meme si quelques tentatives ont ete faites a partir des langues anatoliennes, et si 
le nom de Tarquin est typiquement anatolien. Les Sabins auxquels les Romains sont 
etroitement lies, comme on l’a vu, parlent une langue indo-europeenne, mais differente du 
latin et proche de l’osque et de l’ombrien avec lesquels il constitue le groupe des langues 
sabelliques. Les langues les plus proches du latin sont le falisque, la langues de Faleries, 
situee a 60 km au nord de Rome, et, en depit de l’eloignement geographique, le venete, la 
langue de la region de Venise. Enfin, ce que nous nommons le latin n’est que le latin de 
Rome ; il y avait d’autres variantes du latin, dont on trouve des traces dans le latin de Rome, 
par la suite d’emprunts, et d’autres peuples latins, que Rome a soumis et integres avant 
d’etendre sa domination sur les autres peuples de l’ltalie. 

La langue donne aussi quelques indications sur l’origine geographique de ces peuples : les 
liens reconnus des langues indo-europeennes d’ltalie avec le celtique suggere que leurs 
locuteurs sont passes par le nord de l’ltalie, occupe par les Celtes de la culture de Golasecca a 
la fin de l’age du bronze. Les liens avec le gennanique indiquent une origine nettement plus 
septentrionale. 


2.3 Les autres peuples indo-europeens d’Europe 

Les autres peuples indo-europeens d’Europe entrent dans l’histoire de facon indirecte. Avant 
qu’ils ne pratiquent l’ecriture, qui pour l’essentiel leur est venue avec la christianisation, leur 
existence est signalee par les Grecs ou par les Romains. Ainsi pour les Celtes, mentionnes par 
Herodote, 2,33 et les Gennains par Cesar, Guerre des Gaules, 2,4. Mais on ne peut dire que 
les Celtes entrent dans l’histoire avec le passage d’Herodote qui les cite incidemment, ou les 
Germains avec la premiere mention de leur nom dans une inscription de - 222. Les Celtes de 
Gaule ne seront connus qu’avec la fondation de Marseille (premiere moitie du Vie siecle) et 
avec la prise de Rome par les Gaulois de Brennus (entre - 390 et - 380) et le sac de Delphes en 
- 270, les Galates d’Asie Mineure en - 278. Les Germains le sont avec l’invasion des Cimbres 
et des Teutons arretes par Marius en - 102. Cesar enumere plusieurs peuples gennaniques, et 
Tacite, se fondant sur une oeuvre perdue de Pline l’Ancien, Bellorum Germaniae libri XX leur 
consacre une monographic detaillee, la Germanie. Les autres peuples entrent bien plus tard 
dans l’histoire : les Slaves, nommes Venedi par Pline et Tacite, Sclaveni par Jordanes, au Vie 
siecle de notre ere, avec leur premiere expansion au Vile siecle, puis leur christianisation a la 
fin du IXe siecle. On ne sait comment les auteurs anciens nommaient les Baltes. Leurs 
premiers textes baltiques sont un vocabulaire allemand-prussien du debut du XVe siecle, puis 
un texte lituanien au debut du XVIe, un texte letton a la fin du XVIe. Mentionnes pour la 
premiere fois en 1332, les Albanais entrent dans l’histoire avec leurs premiers textes, qui 
remontent a la seconde moitie du XVe siecle. 

2.3.1 Les Celtes 

On les suit depuis la fin du troisieme millenaire, a l’age du bronze, avec les Celtiberes qui 
s’installent dans la peninsule iberique et les Go'idels en Ecosse et en Irlande et les Lepontiques 
de la culture de Golasecca au nord de l’ltalie. Puis au premier age du fer (civilisation de 



Hallstatt) et au deuxieme age du fer (civilisation de La Tene) apparaissent les Gaulois, les 
Britonniques en Grande-Bretagne, d’ou ils gagneront plus tard la Bretagne, et, en Asie 
Mineure, les Galates. 

2.3.2 Les Germains 

L’origine des Germains se situe probablement dans la culture de Jastorf, identifiee dans ce site 
de Basse Saxe septentrionale, puis etendue a la majeure partie de l’Allemagne du nord et du 
Danemark, ou Ton trouve des cultures partiellement similaires qui ont en cornmun la pratique 
de 1’incineration ; cet ensemble culturel s’etend sur l’age de fer, parallelement aux cultures de 
Hallstatt et de la Tene, dont il subit Tinfluence dans la demiere periode. En revanche, on ne 
releve pas d’influences mediterraneennes. 

La repartition habituelles des langues germaniques en trois groupes, groupe de Test (gotique, 
atteste par le wisigotique de la traduction de la Bible par Wulfila, mais aussi vandale et 
burgonde), groupe du nord (islandais et norvegien, suedois et danois), groupe de Touest 
(anglais, frison, allemand) repose sur certaines donnees linguistiques, mais ne correspond que 
tres partiellement aux evolutions historiques. 

2.3.3 Les Baltes 

La formation de Tethnie balte se situe au deuxieme millenaire, dans le prolongement de la 
Ceramique cordee du troisieme millenaire et peut-etre des Gobelets en entonnoir du quatrieme 
millenaire, sur son territoire actuel, et au-dela : a en juger par Thydronymie, le domaine balte 
s’etendait jusqu’a la region de Moscou. Les Baltes de Tepoque historique se subdivisent en 
Baltes occidentaux ou Prussiens, Courlandais et Baltes orientaux, Lituaniens et Lettons. 

2.3.4 Les Slaves 

L‘habitat originel des Slaves se situe entre les Baltes, au nord, et les Iraniens d’Europe, 
Scythes et Sarmates, au sud. On Tidentifie a trois cultures prehistoriques occupant une meme 
zone geographique, delimitee au nord par le Pripiat, a Touest par TOder et qui s’etend a Test 
au-dela du Dniepr: la culture de l’age du bronze de Trzniec-Komarovo (XVe-XIIe siecles 
avant notre ere), puis, a l’age du fer, les cultures de Przeworsk-Zaroubintsy (Hie siecle avant 
notre ere. Hie siecle de notre ere), Tcherniakov (Ile-IVe de notre ere). Apres Tarrivee des 
Goths, au Hie siecle de notre ere, puis des Huns et des Avars, populations turco-tatares, les 
Slaves se mettent en mouvement au Vie siecle dans trois directions : vers Test, les Antes, d’ou 
proviennent Ukrainiens, Russes et Bielorusses ; vers Touest, les Venethae (Wendes) : les 
future Polonais, Tcheques, Slovaques ; vers le sud, les Sclaveni : les future Bulgares, 
Macedoniens, Serbes, Croates, et les Slovenes, qui ont conserve Tancien ethnonyme. A cet 
ensemble correspond la culture archeologique de Prague-Kortchak, dont l’aire correspond en 
partie a celle des trois precedentes, mais s’etend plus a Touest. 

2.3.5 Les Albanais 

La localisation geographique incite a considerer les Albanais comine les descendants des 
Illyriens de la cote orientale de la mer Adriatique, s’ils sont autochtones, mais le peu que nous 
savons de la langue illyrienne, essentiellement des noms propres, ne permet pas de Taffirmer. 
On a aussi propose de les rattacher aux Thraces, sans que les deux hypotheses s’excluent 
necessairement. Les Albanoi illyriens sont a distinguer des Albanoi caucasiens et des Albani 
d’Albe la longue d’ou est issue Rome ; il en va de meme pour les differents Venetes, comine 
on l’a vu. 



2.4 Rapports prehistoriques entre les peuples indo-europeens d’Europe 

Certaines donnees linguistiques, et notaminent les innovations communes, permettent de 
supposer des rapports privilegies entre certaines langues et done entre leurs locuteurs. Le grec 
et l’albanais restent en dehors des autres langues indo-europeennes d’Europe : les principales 
connexions du grec s’etablissent avec les langues de peuples qui ont quitte 1’Europe, l’indo- 
iranien et l’annenien. Au contraire, les autres se regroupent dans deux ensembles dialectaux 
prehistoriques : celui des « langues du nord » et celui des « langues du nord-ouest ». 

2.4.1 Les langues du nord 

Germanique, baltique et slave presentent de nombreuses affinites et des innovations 
communes non seulement dans le vocabulaire, mais aussi dans la grammaire, donnant a 
penser que leurs locuteurs ont ete en contact a une periode ancienne. Des contacts plus etroits 
se sont etablis ulterieurement entre baltique et slave. 

2.4.2 Les langues du nord-ouest 

Un autre groupement remarquable est celui du gennanique, du celtique et de 1’ ensemble 
italique. II semble plus recent que celui des langues du nord, et contemporain des contacts 
entre les cultures de Jastorf et de la Tene. 

3 La tradition indo-europeenne chez les divers peuples d’Europe 

A en juger par les documents disponibles, il semble que la tradition s’est conservee 
inegalement chez les differents peuples indo-europeens d’Europe. Mais il faut tenir compte de 
la date a laquelle les differents peuples sont entres dans l’histoire, et quand ils ont commence 
a utiliser l’ecriture. L’existence de documents anterieurs a la christianisation est egalement un 
facteur important de conservatisme, car tout ce qui, dans la tradition, se rattachait directement 
a la religion a ete occulte ou transpose par les Chretiens. 

3.1 La tradition indo-europeenne en Grece 

La tradition indo-europeenne est particulierement bien representee en Grece sous ses diverses 
formes et dans sa diversity chronologique. 

C’est la litterature grecque qui, a egalite avec les litteratures indo-iraniennes, conserve le plus 
grand nombre d’attestations du formulaire reconstruit. Ce n’est done pas un hasard si la 
premiere fonnule decouverte, celle de la « gloire intarissable », repose sur une concordance 
indo-grecque. 

Les deux principales triades traditionnelles sont representees. La triade des fonctions est 
presque totalement absente du pantheon, mais elle s’observe dans un grand nombre de recits 
comine celui du jugement de Paris, le patre troyen qui doit choisir entre trois deesses pour 
decerner le prix de beaute : Hera qui lui offre la royaute, Athena qui lui offre la victoire, et 
Aphrodite qui lui promet la belle Helene. La triade pensee, parole, action est representee par 
de nombreux exemples manifestement herites comine celui de la Grande Rhetra qui remonte 
au VUIe siecle : « que les rois honores des dieux et les Anciens du Conseil ... proferent de 
bonnes paroles, fassent tout justement et ne deliberent pas de travers pour la cite. » 

Il vaudrait la peine de rechercher systematiquement ce que les diverses productions 
litteraires, philosophiques, scientifiques et artistiques doivent a la tradition indo- 
europeenne. La poesie de Pindare en est une mine. Dans le domaine philosophique, on 
retiendra 1’image du char et de son cocher de Platon, Phedre 246 ab : elle correspond a celle 
de la Katha upanisad, 3,3 : « Sache que le Soi est le maitre du char, que le corps est le char 



lui-meme, que la raison est le cocher, et que la pensee, ce sont les renes. » et deja dans la 
Vdjasaneyi samhita, 34,6. Une part de la reflexion philosophique se fonde sur des donnees 
traditionnelles, cornme cede de Platon qui, dans La republique, divise 1’ame humaine en trois 
composantes qui correspondent aux trois « qualites » (guna) du Sa/nkhya indien, et dans un 
autre passage preconise le modele trifonctionnel pour la cite qui doit avoir des gouvernants, 
des gardiens et des producteurs. Dans le mythe d’Er, La republique, 617 e, il generalise le 
choix du destin a Pensemble des homines a naitre: « Ce n’est pas un destin (daimon) qui vous 
tirera au sort, c’est vous qui choisirez votre destin (...) La responsabilite incombe a celui qui 
choisit; Dieu n’est pas responsable. » 

Mais il faut tenir compte de la possibility d’emprunts : ainsi pour le fragment 112 d’Heraclite 
« C’est une tres grand qualite d’etre intelligent, c’est la sagesse de dire la verite et d’agir selon 
la nature. » Ici, la triade pensee, parole, action peut etre empruntee a l’lran. Les concordance 
frappantes observees entre la medecine grecque et la medecine indienne ont ete diversement 
interpretees ; des emprunts reciproques semblent plus probables qu’un cominun heritage, bien 
qu’il existe une tradition medicale indo-europeenne. 

Partie integrante de la tradition, la preference affichee pour le type physique nordique se 
vcrific a la fois dans le discours qui mentionne frequemment le teint clair, les cheveux blonds, 
comme le fragment 1,51 et suiv. d’Aleman « la touffe de cheveux de ma cousine Hagesichora 
brille comme de l’or pur, illuminant son visage d’argent», et les yeux bleus comme ceux 
d’Athena glaukopis « aux yeux bleu clair ». La statuaire donne des indications concordantes 
et complementaires sur la morphologie. Ce type ideal est celui de la couche superieure de la 
population grecque de l’epoque. 

Les trois periodes de la tradition indo-europeenne sont largement representees. La societe 
heroique Pest directement dans les poemes homeriques. Si la verite et la loyaute y sont 
souvent mises a mal, mais ne le sont jamais sans consequences facheuses pour qui manque a 
ses engagements, ces valeurs centrales de la societe heroique reviennent en honneur avec 
Pindare. La protection personnelle du heros par une divinite en est aussi un trait essentiel: 
Achille est protege par sa mere Thetis, Ulysse et son fils Telemaque par Athena. Les 
contempteurs des dieux sont legion; dans l’lliade, Diomede ne craint pas d’affronter des 
divinites les armes a la main, et de les blesser. Ces deux conceptions, d’apparence 
antagonistes, ont en cominun de rapprocher l’homme du dieu. Un des traits centraux de la 
tradition grecque, l’humanisme - «l’homme, mesure de toutes choses » - se rattache a la 
conception heritee selon laquelle homines et dieux ont meme origine. Et a la fin de ses 
Eumenides, Eschyle imagine de soumettre un differend entre divinites (Apollons et les 
Erinyes) a un tribunal humain, celui de l’Areopage. 

Mais ce n’est pas sur ce modele social que se fonde la cite, bien que sa denomination, polis, 
soit celle du chateau fort, ou les seigneurs et leurs homines s’abritent entre deux razzias. Car 
la societe heroique disparait avec la royaute guerriere qui lui est liee, et qui est remplacee par 
des regimes aristocratiques ou democratiques. Ces regimes se fondent sur les ideaux et les 
valeurs de la societe des quatre cercles, Les quatre cercles subsistent, en partie sous d’autres 
noms. L’importance du lignage, genos, decroit au profit des communautes fondees sur la 
proximite geographique ; la solidarity du sol l’emporte sur celle du sang. La societe est 
hierarchisee entre trois classes, nobles dit Eupatrides, homines fibres et esclaves, comme la 
plupart des societes du monde indo-europeen ancien; la structuration trifonctionnelle se 
limite aux Indo-Iraniens et aux Celtes. Enfin, la Grece conserve de nombreux vestiges de la 
forme la plus ancienne de la tradition. Le couple souverain Zeus « Ciel du jour » Hera « Belle 
saison » dont le nom du heros est proche s’interprete directement par la religion cosmique. Il 
en va de meme pour la legende troyenne qui, prise dans son ensemble, repose sur un mythe 
dioscurique d’Aurore annuelle (Helene, fille de Zeus) enlevee et finalement reprise par deux 
freres (Agamemnon et Menelas) dont Pun est son epoux : transposition des Jumeaux divins, 



freres epoux de l’Aurore annuelle « fille du Ciel du jour ». C’est aussi le cas pour le sujet 
propre de l’lliade, la colere d’Achille, qui me semble fonde sur le motif de la disparition 
annuelle du soleil. Une autre image de cette disparition est celle des dieux qui s’en vont, a la 
suite de Zeus, chez les « Ethiopiens », localises aux deux extremites du monde (ce ne sont 
done pas les habitants de TEthiopie), et ils y restent douze jours : les « douze jours » de notre 
folklore, qui suivent le solstice d’hiver. C’est aussi a la periode la plus ancienne de la tradition 
que remonte l’expression surprenante « la nuit pernicieuse », qui contraste avec son autre 
designation « la bienveillante ». Une glose d’Hesychius akmon : ouranos, si on la rapproche 
de le designation indo-iranienne du ciel a partir de la fonne correspondante, suggere la 
persistance de la conception archaique d’un « ciel de pierre ». 

La part de Theritage est done considerable, mais le fait s’explique par l’anciennete de notre 
documentation, et par sa nature : contrairement a l’lnde et a l’lran, la poesie profane apparait 
en premier. II n’implique pas que le monde grec soit particulierement conservateur, ou que la 
Grece soit proche de l’habitat originel. Les Grecs ont beaucoup innove : bien que la legende 
troyenne se fonde sur un mythe dioscurique, les Dioscures sont consideres dans Elliade 
comine des mortels (et comine deja morts). Ils ont aussi beaucoup emprunte, d’abord a leurs 
predecesseurs (les « Pelasges »), puis, au cours de leur histoire, leurs voisins mediterraneens, 
a l’Asie Mineure, au Proche-Orient, a l’Egypte. Meme au plan du vocabulaire, la part de 
l’emprunt est considerable. Naturellement, il ne faut pas exagerer dans ce sens, comine l’a fait 
naguere Martin Bemal avec son Black Athena dans une intention polemique et pour des 
motivations etrangeres a la science, qu’il revendique dans sa preface. 

3.2 La tradition indo-europeenne a Rome et chez les autres peuples indo-europeens 

d’ltalie 

La date tardive de l’apparition de l’ecriture, venue de Grece a travers l’Etrurie, done a 
l’epoque des rois etrusques, l’influence de la culture grecque sur la culture romaine et surtout 
le maintien de l’oralite pour l’essentiel de la tradition, qu’ils s’agisse de poesie, de religion ou 
de droit, expliquent pourquoi le formulaire traditionnel est si peu represente dans les textes 
latins, et l’est souvent indirectement (dans certains termes juridiques) ou a travers une formule 
grecque : on compte a peu pres autant de formules heritees dans les Tables Eugubines 
omhriennes que dans l’ensemble de la litterature latine. On signalera toutefois l’emploi de 
nomen « nom » comine designation d’un peuple, dans l’expression nomen Latlnum «les 
Latins », qui correspond a l’expression vedique ariyam nama « les Aryens », et la curieuse 
correspondance entre le couple Jingo pingo et son correspondant tokharien tseke peke, qui 
renvoie a la pratique de la ceramique peinte. Pour la triade pensee, parole, action, le seul 
exemple releve a Rome est un emprunt a la Grece. En revanche, la triade des fonctions tient 
une place centrale a Rome et chez d’autres peuples italiques. Georges Dumezil a montre que 
l’histoire legendaire des premiers rois romano-sabins de Rome avait ete batie sur le modele 
trifonctionnel: Reconciles a 1’issue de la guerre sabine, dont nous retrouverons la 
contrepartie chez les Germains, Romulus et le sabin Titus Tatius avaient fonde les cultes, le 
sabin Numa Pompilius, inspire par la nymphe Egerie, avait organise et legifere (premiere 
fonction) ; Tullus Hostilius s’etait voue essentiellement a la guerre, et les grands travaux 
d’amenagement du territoire n’avaient commence qu’avec le dernier, Ancus Marcius. La 
triade des fonctions se retrouve au centre du pantheon dans la triade archaique, Jupiter, Mars, 
Quirinus, qui a son equivalent dans la triade ombrienne des Grabovii, Iu-pater-, Mart-, 
Vojion-. La triade des fonctions apparait egalement dans les gravures rupestres remontant a 
Page du bronze du Val Camonica, ou elle s’allie a l’image traditionnelle du « corps social », 
celle que Menenius Agrippa invoquera bien plus tard a Rome pour s’opposer au projet de 
secession de la plebe : plusieurs steles anthropomorphes portent des emblemes solaires a 



remplacement de la tete, des annes (poignards et hallebardes) a la hauteur du tronc, et, en 
dessous, un attelage ou des animaux. La presence de ces representations montre que les 
populations du Val Camonica, etablies depuis le neolithique ancien (milieu du Vie 
millenaire), ont ete indoeuropeanisees. Rome semble avoir conserve un recit traditionnel, 
celui du Rejeton des eaux, dont le dieu Neptunus reflete le nom, mais sous une forme tres 
eloignee du recit originel, mieux conserve par les Celtes. 

Rome conserve inegalement le souvenir des trois periodes de la tradition. La plus recente, 
celle de la societe heroi'que, y est representee directement: la Rome primitive de la legende, 
celle qui aurait ete fondee par une bande d’hommes (un Mannerbund) groupes autour de deux 
freres, en est contemporaine. Mais comme en Grece, ce n’est pas sur ses pratiques ses ideaux 
et ses valeurs que s’est fondee la Cite, YUrbs. C’est sur la societe lignagere, celle des quatre 
cercles et des trois fonctions. Certains de ces cercles ont change de nom : urbs a remplace 
l’ancien nom de la tribu conserve par les langues sabelliques, le celtique, le germanique et le 
baltique, mais ceux de la famille, domus, et celui du lignage, gens, ont ete conserves. 
Anterieurement a la lex Canuleia (445), 1’interdiction de l’intennariage entre patriciens et 
plebeiens fait de la Rome primitive une societe de castes, et ces castes ont, comme en Grece, 
un certain caractere fonctionnel: les patriciens sont les seuls detenteurs des cubes et des 
formules du droit; les plebeiens sont des paysans soldats ; seuls, les esclaves sont limites aux 
taches de la production. Rome conserve egalement, dans son rituel, plus conservateur que sa 
mythologie et sa litterature, des traces indeniables de la plus ancienne forme de la tradition, 
celle qui s’enracine dans les regions arctiques. Le rituel de Mater Matuta 11 juin), l’Aurore, 
au cours duquel les matrones expulsent une esclave et choient leurs neveux a ete interprets par 
Dumezil a partir de la mythologie de l’Aurore indienne, qui a pour soeur la Nuit et pour neveu 
le Soleil, fils de la Nuit. Or ce rituel d’expulsion de la Nuit, representee par l’esclave, et 
d’accueil empresse du Soleil, represente par les neveux, n’a de sens que s’il s’agit de la nuit 
de l’hiver et du retour annuel du soleil: la nuit quotidienne n’est longue que pour les 
insomniaques. Cette interpretation s’impose egalement pour le rituel d’une fete de Minerve, 
les Quinquatrus Minusculae du 13 juin, au cours desquelles des joueurs de flute travestis en 
femmes, figurant les aurores retives, sont obliges de sortir de Tibur de nuit et ramenes a Rome 
a l’aurore ou ils reprennent leur service : la plurality des Aurores montre qu’il s’agit 
d’Aurores annuelles. La legende de la fondation de Rome se fonde, comme on l’a vu, sur un 
mythe d’expulsion et de retour de jumeaux accompagnes de leur mere qui remonte a cette 
periode lointaine : on ne connait rien de tel dans les dispositions legales ou les pratiques 
connues des divers peuples indo-europeens historiques. La succession matrilineaire des 
premiers rois de Rome qui est en contradiction avec la patrilinearite commune aux peuples 
indo-europeens, et particulierement avec la distinction etablie par le droit romain entre parente 
agnatique et parente cognatique, peut egalement etre consideree comme une survivance bee a 
la legende precedente. 


3.3 La tradition indo-europeenne chez les Celtes 

Avec les Celtes, nous entrons de plein pied, sans reconstruction prealable, dans les deux 
dernieres periodes de la tradition indo-europeenne : la societe lignagere des quatre cercles et 
des trois fonctions, qui est celle des royaumes celtiques de la periode historique, et la societe 
hero'ique, qui est celle des fianna. Tout ce qui, dans le monde greco-romain, appartient a un 
passe mythique est encore vivant. 

3.3.1 La societe des quatre cercles et des trois fonctions 

L’ancienne societe irlandaise telle qu’elle ressort des textes en moyen-irlandais a pour base la 
tribu tuath (*tewta) gouvernee par un roi, ri (*reg-s). La formule du serment des heros 
irlandais «je jure le serment que jure ma tribu» illustre l’importance de ce cercle 



d’appartenance. L’evolution de la societe a entraine la creation d’unites superieures et par 
suite une hierarchie des rois : il y a des « hauts rois », des « rois des hauts rois », et au-dessus 
d’eux le roi d’lrlande. A chaque echelon est attachee une assemblee. En dessous de la tribu, il 
y a la famille de quatre generations, derb-fhine « famille certaine » qui succede a la fois au 
village clanique et a la famille de la societe anterieure ; la lignee proprement dite, fine, ici 
coniine ailleurs, est reservee aux families nobles. 

La societe comporte trois castes, celle des druides, celle des nobles, celle des homines libres. 
Cette institutionnalisation de la triade des fonctions, qui ne se retrouve que dans le monde 
indo-iranien, peut etre consideree soit comine une conservation commune et done un 
archaisme, soit comine une evolution parallele et, vu l’eloignement geographique, 
independante. Comine dans le monde indo-iranien, les esclaves, qui sont ordinairement des 
prisonniers de guerre, ne font pas partie de la societe. On sait que cette organisation a servi de 
modele a la societe des trois ordres du moyen age occidental: la societe gennanique dont elle 
etait issue ne comportait pas de caste sacerdotale et ne pouvait done faire une place au clerge 
chretien. La societe irlandaise medievale est done plus proche de la societe vedique du 
deuxieme millenaire que de la cite grecque ou a plus forte raison de la republique romaine ou 
de 1’empire romain. Ses institutions et ses coutumes confirment cet archaisme. Le roi y est 
soumis a divers interdits (geis) dont la violation entraine des calamites publiques ; il en va de 
meme pour son obligation de « verite », e’est-a-dire surtout de justice. La pratique magique de 
l’enonciation de verite, celle du jeune du creancier sont aussi des archaismes. Les diverses 
modalites du manage sont en partie paralleles a celles du droit indien. Louange et blame sont 
les mecanismes essentiels de cette societe ou l’honneur est tenu pour la valeur centrale. C’est 
une societe purement rurale, ou la ville est inconnue. La monnaie Lest egalement: tous les 
paiement se font en betail. 

3.3.2 La societe heroique 

En marge de cette societe existe une contre societe institutionnalisee qui reflete les ideaux, les 
valeurs et les comportements de la societe heroique : la fan, troupe de jeunes guerriers, les 
fianna, qui bien qu’issus de la noblesse vivent en dehors de la societe comine les vratyas 
indiens, les maryas iraniens, les berserkir scandinaves. En entrant dans la jian, ils quittent leur 
lignage. Comine l’indique une etymologie ancienne leur nom, fianna a venatione, ils vivent 
de chasse, mais aussi de diverses formes de predation. Marie-Louise Sjoestedt les a definis en 
ces tennes : « Les fianna sont des compagnies de guerriers chasseurs, vivant sous l’autorite de 
leurs propres chefs, en semi-nomades ; on les represente passant la saison de la chasse en de 
la guerre (de Beltine a Samain) a parcourir les forets d’lrlande, a la poursuite du gibier, ou 
menant la vie de guerilla ; des recits plus recents en font les defenseurs attitres du pays contre 
les envahisseurs Grangers, mais tout indique qu’il s’agit la d’un developpement secondaire du 
cycle. Pendant la mauvaise saison (de Samain a Beltine) ils vivent principalement sur le pays 
a la fa?on de troupes cantonnees chez l’habitant. Ils n’obeissent pas au pouvoir royal, avec 
lequel leurs chefs sont frequemment en conflit. » Ce conflit avec les autorites de la societe 
lignagere est typique de la societe heroique. Il se double de conflits internes aux clans fianna 
dont on trouve nombre d’exemples dans le cycle de Finn. 

En Gaule, la societe lignagere des communautes naturelles est elle aussi concurrence, mais 
de l’interieur, par des solidarites electives, comine l’a observe Cesar, La guerre des Gaules, 
6,11 : « En Gaule, non seulement toutes les cites, tous les cantons et fractions de cantons 
mais, peut-on dire, toutes les families sont divises en partis rivaux ; a la tete de ces partis sont 
les homines a qui l’on accorde le plus de credit; c’est a eux qu’il appartient de juger en 
dernier ressort pour toutes les affaires a regler, pour toutes les decisions a prendre. Il y a la 
une institution tres ancienne qui semble avoir pour but d’assurer a tout homine du peuple une 
protection contre plus puissant que lui: car le chef de faction defend ses gens contre les 
entreprises de violence ou de ruse et, s’il agit autrement, il perd tout credit. Le meme systeme 



regit la Gaule dans son ensemble : tous les peuples y sont groupes en deux partis. » Inutile de 
preciser que Cesar a tire de cette situation un avantage decisif. On voit par la que les realites 
de la societe hero'ique de Page du bronze coexistent avec cedes de la societe lignagere, qui 
remontent au neolithique. 

3.3.3 Formulaire et groupes de notions 

Or paradoxalement les textes ne nous conservent a peu pres rien du formulaire traditionnel, et 
la triade des fonctions est absente des recits et en particulier de la mythologie. On ne saurait 
expliquer 1’absence du formulaire par le caractere oral de la tradition, auquel les druides 
etaient aussi attaches que leurs homologues indiens et iraniens, car une foule de legendes nous 
ont ete conservees de cette fa?on. La raison essentielle est que ces recits sont en prose; la 
poesie, domaine privilegie du formulaire, n’y figure que sporadiquement. L’absence des trois 
fonctions, surprenante dans une societe trifonctionnelle, s’explique par le fait que les recits se 
fondent en grande partie sur des traditions qui remontent a la periode la plus ancienne, cede 
de la « religion cosmique » et de l’habitat circumpolaire, dont PIrlande conserve le souvenir 
avec ses « lies au nord du monde », ou les « tribus de la deesse Dana », c’est-a-dire les dieux 
du pantheon irlandais, ont « appris le druidisme, la science, la prophetie et la magie, jusqu’a 
ce qu’ils fussent experts dans les arts de la science pa'ienne. » C’est la une attestation directe 
de l’origine polaire de la plus ancienne tradition indo-europeenne. Un bon exemple en est la 
conception du « heros » telle que l’a resumee Philippe Jouet a Particle correspondant de son 
Dictionnaire de la mythologie celtique a paraitre : « On peut done attribuer aux cultures 
celtiques une doctrine d’heroi'sation, issue d’une conception prehistorique selon laquelle la 
survie effective dependait de la capacite a traverser l’hiver. Traduite en metaphores, cette 
conception a engendre mythes et doctrines. Par son aptitude a dominer la tenebre hostile, le 
heros gagne un lieu generalement insulaire, parfois souterrain quand la terre noire equivaut a 
la tenebre, ou il recoil les marques de sa promotion : illumination solaire, faveur des Aurores, 
tresors, « fruits de Pete » decouverts en plein mois de novembre, gloire et renommee. Le 
vieux schema celtique de Pincursion dans le Sid, le monde des Tertres enchantes, prend tout 
son sens dans cette perspective. C’est par la qu’il faut expliquer les metaphores, les images, 
les scenarios mythologiques et epiques les plus archaiques de la tradition celtique. » Un tel 
« heros » n’a pas grand chose en commun avec celui de la societe hero'ique, mais illustre la 
parente formelle entre son nom grec herds et celui de la deesse Hera « Belle saison ». 

3.4 La tradition indo-europeenne chez les Germains 

Les Germains du debut de la periode historique etaient assez proches des Gaulois, avec 
lesquels certains auteurs anciens les confondent, et Pappartenance ethnique de certaines tribus 
frontalieres est incertaine. Pourtant, la forme de leurs societes differe, et leur rapport a la 
tradition indo-europeenne plus encore. 

Contrairement aux Celtes, les Germains ont conserve une part non negligeable du formulaire 
herite. La poesie germanique ancienne, notamment le Chant de Hildebrand allemand, le 
Beowulf anglais (dont la matiere vient du Danemark et de Suede), les poemes eddiques 
islandais et meme, en depit de son sujet chretien, le Heliand saxon conservent nombre de 
formules traditionnelles heritees qui proviennent des «antiques poemes « des anciens 
Germains, « la seule forme de tradition et d’histoire qu’ils connaissent», selon Tacite, La 
Germanie, 2,3. Ainsi la kenning de l’or « feu des eaux » et le personnage mythologique du 
Rejeton des eaux. L’expression anglaise freo nama glosee cognomen « sumom » se superpose 
exactement a P expression vedique priyam nama « nom propre ». Un poeme eddique, les Dits 
d’Alviss, est fonde sur la notion traditionnelle de «langue des dieux » representee chez 
Homere et dans le monde indo-iranien, etendue aux autres classes d’etres sumaturels, alfes, 



geants et nains : le soleil y est dit « belle roue », coniine dans 1’image vedique et grecque de la 
« roue solaire » ; la terre y est nominee « la large », comine dans son nom vedique. La triade 
pensee, parole, action est bien representee dans le monde germanique ancien. Si, dans 
Heliand, elle provient du Confiteor qui la tient lui-meme de l’Avesta, ses attestations dans 
Beowulf et dans les poemes eddiques semblent directement heritees. La triade des fonctions 
structure le pantheon : les principals divinites, dont le noms ont ete conserves dans ceux de 
jours de la semaine, sont les deux dieux souverains *Wodanaz «furieux» et *Teiwaz 
« divin », le dieu guerrier *Thunaraz « tonnerre » et le couple *Frawjaz *Frawjd « maitre » et 
« maitresse » qui preside a 1’amour. La triade est directement attestee au temple de Vieil- 
Upsal. De plus, avec la guerre des Ases (les trois premiers) et des Vanes (les deux derniers) le 
monde gennanique a 1’equivalent de la guerre sabine de l’histoire legendaire de Rome : une 
« guerre de fondation » dans laquelle s’affrontent les representants des deux premieres 
fonctions et ceux de la troisieme avant de se reconcilier pour former ici le pantheon, la un 
peuple. Innovation commune latino-germanique, ce mythe ne semble pas tres ancien ; il parait 
lie a la derniere periode de la tradition, celle ou la societe lignagere est ebranlee par 
l’emergence de la societe heroique, dans laquelle la notion de « corps social» est remise en 
cause par les conflits internes. II en va de meme pour sa contrepartie, la « guerre de 
dissolution » : la discorde familiale qui provoque une guerre mondiale et la fin de la societe 
lignagere, sujet du: Mahabharata et de la bataille de Bravellir ; mais 
cette concordance indo-scandinave suggere un point de depart 
plus ancien. 

La societe heroique est clairement evoquee aux chapitres 13 et 14 de la Germanie de Tacite : 
« Affaires publiques ou affaires privees, il ne font rien sans etre en armes. Mais la coutume 
veut que nul ne prenne les annes avant que la cite ne l’en ait reconnu capable. Alors, dans 
l’assemblee meme, un des chefs ou le pere ou ses proches decorent le jeune homine du 
bouclier et de la firamee : c’est la leur toge, ce sont la les premiers honneurs de leur jeunesse ; 
auparavant ils sont censes appartenir a une maison, ensuite a l’Etat. Une insigne noblesse ou 
les grands merites de leurs peres obtiennent la faveur d’un chef a de tout jeunes gens ; ils 
s’agregent aux autres plus forts et depuis longtemps deja eprouves, et l’on ne rough pas de 
figurer parmi les compagnons. Bien plus, ce compagnonnage lui-meme comporte des degres, 
a la discretion de celui a qui on s’est attache ; il y a aussi une grande emulation entre les 
compagnons a qui aura la premiere place aupres du chef, et entre les chefs a qui aura les 
compagnons les plus nombreux et les plus ardents. C’est la grandeur, c’est la force d’etre 
entoure toujours d’un groupe important de jeunes gens d’elite, omement dans la paix, garde 
dans la guerre. Et ce n’est pas seulement dans sa nation, c’est encore aupres des cites voisines 
que la reputation, que la gloire est acquise a quiconque se distingue par le nombre et la valeur 
de ses compagnons : on les sollicite par des ambassades, on leur offre des presents et souvent 
leur nom seul decide de 1’issue de la guerre. Sur le champ de bataille, il est honteux pour le 
chef d’etre vaincu en courage, il est honteux pour les compagnons de ne pas egaler le courage 
du chef. Mais surtout c’est une fletrissure pour toute la vie et un opprobre d’etre revenu d’un 
combat ou son chef a peri; le defendre, le sauver, rapporter a sa gloire ses propres exploits, 
voila 1’essence de leur engagement: les chefs combattent pour la victoire, les compagnons 
pour leur chef. Si la cite ou ils sont nes s’engourdit dans l’oisivete d’une longue paix, la 
plupart des jeunes nobles s’en vont d’eux-memes chez des peuples voisins qui ont alors 
quelque guerre car cette nation deteste l'etat de paix, puis il leur est plus facile de s'illustrer 
dans les hasards et l’on ne peut entretenir de nombreux compagnons que par la violence et la 
guerre ; ils exigent en effet de la liberalite de leur chef ce cheval de bataille, cette sanglante et 
victorieuse firamee ; la table du chef avec ses apprets grossiers, mais abondante, leur tient lieu 
de solde ; la source de la munificence est dans la guerre et le pillage. » Quand le jeune noble 
quitte sa famille pour un compagnonnage qui peut etre exterieur a sa « nation», son 



obligation de fidelity, trustem et fidelitatem, selon les termes de la Loi salique, change 
completement: il ne la doit plus a sa famille, mais a son seigneur. En cas de conflit, c’est a lui 
qu’il doit etre fidele. Ce qui peut aboutir a ce que des proches parents combattent dans des 
camps opposes, et parfois s’affrontent: des cousins, comine dans un passage celebre de la 
Chronique anglo-saxonne, a l’annee 755, ou meme un pere et un fds comine dans le recit 
traditionnel typique de la societe hero'ique sur lequel se fonde le Chant de Hildebrand. Les 
premiers mots du chapitre, « affaires publiques ou affaires privees, ils ne font rien sans etre en 
armes» souligne le lien entre la societe hero'ique et la fonction guerriere devenue 
predominante a Tepoque des migrations. Thucydide donne une indication similaire pour les 
Grecs de la periode protohistorique, 1,6: « Car toute la Grece portait les armes, faute 
d’habitations protegees et de communications sures : vivre sous les armes etait une habitude 
constante, comine chez les barbares. » II semble pourtant que cet usage ait ete accepte et 
integre par la societe lignagere : Paul le diacre rapporte que le prince langobard Alboin n’avait 
ete admis a la table de son pere Audoin qu’apres etre entre pour un temps dans le 
compagnonnage d’un roi etranger. II ne s’agit pas, dans ce cas, d’un engagement definitif, 
impliquant une rupture avec sa famille, mais d’un stage. 

De fait, la societe lignagere traditionnelle est bien vivante dans le monde germanique decrit 
par Tacite. C’est une societe tribale dont l’unite superieure, qu’il nomine « cite », civitas, est 
la tribu, *thewdd, de *tewta, dont le chef, *thewdanaz, est le roi. Vient ensuite le lignage, dont 
le nom, *kindiz, correspond exactement au latin gens. Sur les institutions du village, 
*thurpaz, Tacite nous rapporte les relations d’hospitalite entre voisins; sur la famille, 
*haimaz, les usages matrimoniaux, les regies successorales et 1’obligation de solidarity : on 
est tenu d’embrasser les inimities soit d’un pere, soit d’un proche, aussi bien que ses 
amities. » Cette solidarity a pu s’etendre au lignage. La societe comporte egalement trois 
statuts : noble, *erilaz, homme libre, *karlaz, serf, *thragilaz, *thrdhilaz. Comine chez les 
Grecs et les Romains, et contrairement aux Celtes et aux Indo-Iraniens, les castes ne sont pas 
fonctionnelles : le noble est plus guerrier que pretre, 1’homme libre a son culte domestique a 
cote de ses occupations pacifiques et guerrieres. Mais elles ont conserve le hen traditionnel 
avec la triade des couleurs : dans le Chant de Rig eddique, qui relate la genese des trois castes 
de la societe, le serf nait « noiraud », l’homme libre « roux, au teint vermeil », le noble a la 
chevelure blonde, les joues claires et les yeux vifs, «terrifiants comine ceux d’un jeune 
serpent» : une indication qui rappelle le qualificatif vedique « au regard de maitre ». La 
societe germanique conserve des vestiges de l’etat le plus ancien de la societe indo- 
europeenne. L’un est 1’importance de l’oncle maternel, que signale Tacite, La Germanie, 
20,5 : Le fils d’une soeur ne trouve pas moins d’egards aupres de son oncle que chez son 
pere ; certains pensent que cette parente du sang est plus sainte et plus etroite. » Cette derniere 
indication donne a penser que la conception n’est pas empruntee a un peuple etranger, mais 
qu’elle represente une tradition antique et venerable. Comine elle est en contradiction avec la 
patrilinearite qui est la regie dans 1’ensemble du monde indo-europeen ancien, y compris chez 
les Gennains, et avec Timage de la semence et du champ qui en est indissociable, ce doit etre 
un archai'sme remontant a la periode la plus ancienne. A cette meme periode se rattachent les 
nombreuses legendes de peuples migrants conduits par deux jumeaux accompagnes de leur 
mere. Ces legendes, comparables a celle de la fondation de Rome par une bande conduite par 
Romulus, Remus et leur mere Rhea Silvia, ne sont explicables que dans une culture ou la 
femme qui donne naissance a des jumeaux est expulsee avec sa progeniture, en raison de la 
dangerosite qui s’attache aux naissances gemellaires, et ou les jumeaux sont consideres 
comine doues d’une puissance surnaturelle. Ce qui n’est le cas chez aucun des peuples indo- 
europeens connus. Ici encore, une innovation est exclue, et un archai'sme est plus 
vraisemblable qu’un emprunt. Apparentee a celle de la premiere destruction de Troie, la 
legende du geant batisseur dont on connait de nombreuses variantes dans les contes populaires 



rappelle la crainte ancestrale d’une nuit hivernale qui n’aurait pas de fin : le geant demande 
pour salaire le soleil, la lune et Freyja. Le personnage de l’Aurore annuelle, Ostara, est au 
centre de la mythologie du cycle annuel des regions circumpolaires ; c’est surtout vrai de son 
pluriel represente par le nom allemand de Paques, Ostern, qui correspond aux Aurores 
plurielles des hyinnes vediques. Le mythe de l’Aurore annuelle enlevee et ramenee pas ses 
freres les jumeaux divins est a la base de diverses legendes, dont celle de Hilde Gudrun et 
celle de Finnsburh. Rappelons aussi que les Jumeaux divins sont mentionnes dans la 
Germanie de Tacite, qui les identifie aux Dioscures. Mais leur nom, A Ices, prouve leur haute 
antiquite : alors qu’ailleurs ils sont lies au cheval, cornme les Asvin vediques, Hengest et 
Hors a, etc., les Alces sont des elans, ce qui renvoie a une periode anterieure a la 
domestication du cheval, et done a la periode commune des Indo-Europeens. 

3.5 La tradition indo-europeenne chez les Baltes 

Les societes baltes qui entrent dans l’histoire au treizieme siecle de notre ere sont a F image 
des societes du temps : societes feodales en Lettonie et en Prusse, et, en Lituanie, une 
monarchic qui emerge, avant de s’etendre a la Pologne dans la Grande Lituanie du seizieme 
siecle. Les petites societes feodales prolongent a la fois la societe lignagere et la societe 
heroique, mais leur histoire est trop recente et la documentation trop parcellaire pour etablir 
une continuity : les modeles exterieurs ont pu exercer une influence. II n’y a rien a tirer des 
premiers textes, qui sont des documents ecclesiastiques, ni de la poesie du dix-huitieme siecle 
qui s’inspire de modeles classiques. C’est seulement dans quelques indications dues a des 
voyageurs ou a des voisins polonais ou allemands et surtout dans les chansons populaires 
collectees a partir du dix-neuvieme siecle que l’on trouve des vestiges de la tradition indo- 
europeenne, et notamment du formulaire. Ainsi le personnage de Saulyte «jeune Soleil 
feminin » dite Dievo dukte « fille de Dieu » dans une chanson (daina) lituanienne correspond 
exactement a l’Aurore indo-europeenne « fille du Ciel du jour », vedique duhita divas, grec 
Dios thugater. Lies a cette entite feminine, on trouve les Jumeaux divins dits « fils de Dieu » 
cornme leurs autres representants, notamment les Dioscures « jeunes gens nes de Zeus ». Tel 
qu’il se degage des chansons mythologiques, le pantheon semble comporter une composante, 
sinon une organisation, trifonctionnelle : on y observe deux dieux souverains, Fun diurne, 
*Deivas « celui du ciel du jour », l’autre nocturne, *VeIinas « maitre des esprits des morts » ; 
un dieu de Forage qui, cornme le *Thunaraz germanique, peut etre considere cornme le dieu 
guerrier : *Perkunas ; les representants des Jumeaux divins, les Fils de Dieu, qui se partagent 
entre les travaux agricoles et les ebats amoureux avec les Filles de Soleil, peuvent etre 
consideres, conjointement avec elles, cornme les representants de la troisieme fonction. Mais 
la triade n’est attestee de facon conjecturale que dans un temoignage de Simon Grunau qui 
associe trois entries prussiennes dont les noms se laissent interpreter en ce sens. Une 
complainte funebre (rauda) lituanienne conserve le souvenir de la triade pensee, parole, 
action : « Merci a tes bras de m’avoir berce, a tes jambes de m’avoir porte, a ton esprit de 
m’avoir joliment appris, a ta bouche de m’avoir dit de douces paroles. » 

La periode la plus ancienne a laisse quelques vestiges dont le plus notable est le « ciel de 
pierre ». II s’agit initialement d’une montagne ou d’une caverne ou le ciel du jour et les dieux 
qui en sont indissociables se cachent pendant la nuit annuelle, et pendant la nuit cosmique 
entre deux cycles. 


3.6 La tradition indo-europeenne chez les Slaves 

Notre documentation dur les anciens Slaves est maigre, souvent peu Liable, et recente. Seuls 
les Slaves du sud sont mentionnes des le Vie siecle par Procope de Cesaree ; les Russes le 



sont a partir du VUIe siecle avec l’arrivee des Varegues (germanique *waragangja- 
« confedere » : une denomination typique de la societe heroique) venus de Scandinavie, mais 
les indications du plus ancien document, la Chronique des temps passes, dite aussi « de 
Nestor », du debut du Xlle siecle, valent souvent pour les Scandinaves plutot que pour la 
population slave. Les premiers textes, rediges en vieux slave bulgaro-macedonien, qui 
proviennent done des Slaves du sud, sont tous des textes ecclesiastiques (traductions de 
l’evangile, evangeliaires, un psautier, un eucologe, un homiliaire, un menologe, un missel), 
dont les manuscrits les plus anciens remontent a la fin du Xe siecle. On y chercherait 
vainement des vestiges de la tradition indo-europeenne, et en particulier du formulaire. C’est 
seulement dans la langue qu’on peut esperer en trouver. En void quelques exemples. Le nom 
propre Berislav et les formes similaires reposent sur le fonnule « porter la gloire » attestee en 
vedique, sravo bhar-. Le nom du dieu Soleil russe Dazbog « qui donne la fortune » est issu 
d’un ancien qualificatif formulaire du dieu indo-europeen, « donneur de biens », vedique data 
vasunam, grec doter eadn peut-etre armenien astuac. Riedegost, Redigast, « dont les hotes 
sont satisfaits », ancien qualificatif du Feu divin slave occidental, Zuaravici, le Svarozic russe, 
rappelle le rituel de « satisfaction des hotes divins » de VAgnihotra « libation au Feu » indien 
et le Dagda irlandais, ancien Feu divin « qu’aucune compagnie ne quittait insatisfaite ». Le 
slave conserve la trace du lien traditionnel entre le heros et la belle saison dans le nom propre 
Jaroslav qui se superpose exactement a son correspondant grec Heracles : « celui qui possede 
ou conquiert la gloire de la belle saison » ; les exemples celtiques de heros qui conquierent les 
fruits de la belle saison pendant l’hiver confirment l’antiquite de cette image. Les trois 
fonctions ne sont clairement attestees ni dans le pantheon, faute d’une triade semblable a la 
triade archaique de Rome, a celle de Vieil-Upsal ou a celle des dieux prussiens, ni dans la 
Chronique des temps passes ou l’on a tente de trouver l’equivalent de la succession 
«trifonctionnelle » des premiers rois de Rome, ni dans les bylines ou, dans la premiere 
edition de Mythe et epopee, Georges Dumezil avait era pouvoir identifier trois heros incamant 
les trois fonctions. Mais rien ne relie ces trois heros entre eux, et l’hypothese a dispara de la 
derniere edition. Cette situation est paradoxale quand on sait que la langue slave est la plus 
conservatrice, comine l’a montre Witold Manczak a partir de la proportion du vocabulaire 
herite dans les diverses versions d’un meme texte ; elle s’explique uniquement par la nature 
de notre documentation. Reste le folklore, ou la tradition s’est maintenue vivante. 

3.7 La tradition indo-europeenne chez les Albanais 

La societe tribale albanaise dont on trouve 1’evocation dans le cycle des Kreshnik (preux) est 
fortement marquee par la societe heroique. Une notion centrale de cette societe est celle de 
bese, « a la fois la verite, la sauvegarde, la foi juree, la fidelite au contrat» ; on y voit aussi 
« la synthese des vertus morales de l’homme qui ajoute foi a ses engagements et qui attribue a 
la parole donnee la valeur d’un commandement inviolable. » La forme est surement heritee, 
qu’elle se rattache a la racine *bhendh- «lier », celle de l’allemand Bund, ou a la racine 
*bheydh- « donner / prendre / avoir confiance », celle du latin fides. Martin E. Huld signale 
trois traits herites dans la culture albanaise : le « prix de la fiancee» paret i nuses, qui 
correspond a l’usage homerique atteste par le compose alpheslboios, qualificatif de la fille 
« qui rapporte des boeufs a son pere » ; la loi de Lek Dukagj in qui prevoit des sanctions contre 
le refus d’accorder l’hospitalite a des voyageurs ; le rituel de la couvade parallele a la 
« neuvaine des Ulates de la legende irlandaise. La societe albanaise du cycle des preux 
comporte un trait qui remonte a la periode la plus ancienne de la tradition indo-europeenne. 
Le traducteur note que « dans toutes les chansons ou il est question de la famille, la mere 
occupe la premiere place. Jamais il n’est question du pere. Ce phenomene ne peut etre fortuit. 
Mouyi et Halil, meme quand ils doivent se presenter devant le sultan, vont prendre conseil 



aupres de leur mere. Partout la figure de la mere est preponderante. N’est-ce pas la une autre 
manifestation temoignant de 1’existence d’une souche bien plus ancienne que la societe 
feodale ou a domination turque, et qui evoque le matriarcat ? » De fait, on ne peut l’attribuer a 
un emprunt aux Turcs, ni a un heritage de la societe hero'ique fondee sur le choix ou de la 
societe lignagere fondee sur le patrilignage; reste la societe anterieure a laquelle on peut 
attribuer sinon le matriarcat, au moins le matrilignage, dont on a releve des traces chez les 
Germains. 


4 Conclusion 

A ces quelques exemples de ce que les peuples indo-europeens d’Europe ont conserve des 
differents aspects et des differentes couches chronologiques de la tradition indo-europeenne, il 
convient d’ajouter que la tradition a chemine par des voies et sous des formes qui ne sont pas 
directement observables et qui done sont peu accessibles a 1’etude scientifiques ; c’est souvent 
le cas pour les traditions orales. Je m’en tiendrai a un exemple, celui de la celebration des 
solstices. A Thypothese d’une continuity, les folkloristes objectent a juste titre qu’on n’en 
trouve l’origine ni a Rome, qui ne les celebre pas, ni dans le monde gennanique ancien, ou 
rien ne les atteste positivement, ni dans le monde celtique, dont les quatre fetes annuelles sont 
fixees a d’autres dates. Mais ce n’est pas sans raison que les Chretiens ont fixe la naissance du 
Christ a proximite du solstice d’hiver et transforme la celebration du solstice d’ete en fete de 
Saint Jean. Et nous savons aujourd’hui par le disque de Nebra l’importance qu’on leur 
attribuait dans l’Europe septentrionale a l’age du bronze. 

II reste aussi a repondre a une question qui ferait l’objet d’un second expose s’il fallait y 
repondre en detail: qu’ont fait les peuples d’Europe de cette tradition dont ils ont herite ? Le 
temps qui m’est imparti me contraint a repondre en deux mots, quitte a nuancer ma reponse : 
dans les divers domaines, culturel, juridique, institutionnel, politique, ils lui doivent presque 
tout; au plan religieux, ils n’en ont rien fait, puisque, de gre ou de force, ils ont change de 
religion. Certes, quelques nuances s’imposent de part et d’autre. II est vrai qu’un 
monotheisme a la fois exclusif et universaliste d’origine juive s’est partout substitue a un 
polytheisme etroitement lie aux communautes naturelles (celles de « quatre cercles » de 
l’appartenance ethnique) issu de la tradition indo-europeenne. Mais la substitution, qui s’est 
operee a partir de l’Empire romain d’Occident ou d’Orient, ne s’est pas faite d’un coup. Le 
Christianisme s’est paganise, parfois meme avant meme de s’etendre, avec les notions 
d’incamation, de fils de Dieu, de mere virginale de Dieu, de Trinite. Et apres avoir emprunte a 
la tradition indo-europeenne, le christianisme lui a servi de relais : c’est a travers le Confiteor 
que nous est parvenue la triade pensee, parole, action. Vinrent ensuite la recuperation de lieux 
de culte paiens, et la transfonnations de dieux pa'iens en saints chretiens, si bien que la 
conversion s’opera souvent en douceur, et sans que les convertis aient le sentiment de renier 
la foi de leurs peres. Le phenomene de «melange » selon l’expression scandinave, de 
« double foi », selon l’expression russe a du etre frequent. D’autre part, il est probable que la 
tradition indo-europeenne a exerce une influence sur certains chretiens : les clercs qui ont 
consigne par ecrit les sagas irlandaises ne l’ont pas fait par tactique, et l’on peut supposer 
qu’elles cxercaient sur eux une certaine fascination. 

Qu’il s’agisse de litterature, d’art ou de philosophic, la creation s’est toujours inspiree de 
modeles anterieurs, jamais de modeles exotiques : en France, modeles antiques, grecs et 
romains, dans tous les domaines, modeles germaniques (chants hero'iques transmis oralement) 
dans la litterature chevaleresque dont les heros portent le plus souvent des noms germaniques, 
mais aussi celtiques avec la « matiere de Bretagne » et dans l’art: la plastique medievale 
s’inspire de modeles gaulois, et 1’architecture dite gothique nait au milieu du Xlle siecle dans 
le nord de la France. Tout cela procede, directement ou non, d’un heritage indo-europeen. 



C’est egalement vrai dans le domaine juridique avec le droit romain et la coutume 
germanique. Dans le domaine institutionnel, notre moyen age prolonge la « societe heroique » 
de l’age du bronze. Sa royaute, ses dynasties sont germaniques, et la structure de la societe a 
ete modelee sur la triade des fonctions. Ces constatations incontestables appellent toutefois 
quelques reserves. Si le modele, effectivement trifonctionnel, des trois ordres a ete adopte, ce 
n’est pas par survivance, mais pour faire une place dans une structure temaire au clerge 
chretien sans regrouper nobles et roturiers dans 1’ensemble indifferencie des « laics ». Et 
surtout il faut rappeler que le modele imperial romain qui a influence les divers peuples, non 
seulement dans le Saint Empire, mais aussi dans le monde slave ou l’on reve de la « troisieme 
Rome », est d’inspiration proche-orientale et ne doit rien a la tradition indo-europeenne. 

II est facile de constater que le monde industrialise et developpe s’identifie presque totalement 
a l’aire indo-europeenne, qu’il s’agisse de l’Europe avec ses prolongements americains et 
oceaniens ou des peuples indo-europeens d’Asie Mais la langue, simple moyen de 
communication, ne joue aucun role dans le developpement. La tradition, en revanche, a pu y 
contribuer: le progres, qui est une fonne de conquete, se rattache a Eun des ideaux 
traditionnels du monde indo-europeen. Mais dans ce domaine aussi, il n’est de richesse que 
d’hommes ; la tradition indo-europeenne est indissociable de l’homme europeen. 



